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il( N parlant , m premicf volume 
de cec Ouvrage , dé ce qui regarde . 
ranctennc Littérature fetnçaife , j'ai 
dit que nos Provinces méridionales 
< avaient établi fur cette matière un 
préji^ , ^orieux pour elles , mais 
pcubn^é j.qui leur, atttibijait l'iion- 
ncur d'avoir non-feulement cultivé 
les premières la Poéfie en langue vul- 
gaire , mais l'homieuE , plus grand 
encore , d'avoir en ce genre fourni 
au refte de ta France les premiers 
modèles & les premiers maîtres 
qu'elle ait eus. - 
Conuhe perfonne jufqu'ici n'avait 
Tomt U. A 
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fongé à difcuter la validité de ce* 
prcrentions , ellesTe font accréditées 
avec le teins , & ontacqili«.prerque 
l'authcnricité d'une vérité hiftôriquc. 
Moi-même , féduif par des titres ft 
peu conccftés , long-tcms , je l'avoue', 
je les crus ii«:ontcJlables. Mais le 
hafard qui, fans nous , décide fou- 
vent de notre état & des occupa- 
tions de iibcre vie , m'ayant aflbcié 
'JVmJW. aux travaux d'un Savant eftimable', 
pj*"'' lequel s'étaîc confacré fpécialement 
'^'' à l'étude approfondie des deox Ro- 
■ mânes , ûrançaife & («rovençale , je 
me vis enfin à portée d'apprécier les 
Poïtes des deux langues. Quelle fut 
ma furprïTe , lorfqu'cn parcourant 
tts Troubadours fi vantés , ces Trou- 
èadours qu'on nous jepréfentait 
comme les Précepteurs de la-Natîoh , 
je ne trouvai chez pux que des 
poéiias trilles , monotones , infipides 
& illifibles ; tandis que les Rimears 
, 4e nos Provinces feptemrionales , 
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Inconnus &- dédaignés, m'offiraienc, 
à mon grand étonnemenc , des pro- 
duâions pleines de gaieté , d'^pnt 
£c d'imagination. 

Ce jugement néanmoins concre- 
dl^i fi formellement la ^on de 
penfer commune Air cette double 
fcmillc de Poïtes , qu'il m'infpira à 
moi-niême une certaine honte. Je 
rougis de me voir e» oppofltlon 
avec l'opinion génétale -, Se pendant 
long-ttms j'en acc^faî mon goût. 

Cependant, au milieu de cette 
înquiémde que m'infpiraît une jufte 
défiance fur la faibleCTe àt mes tu^ 
mleres , furvint un événement dont 
je fus témoin , ^ qui fet^k me 
confirmer , ma^ nroi , dam- mes 
préventions: L'Académicien dont je 
v^ens de parler, faloox de jouir do 
loi^ travail qu'il avait entrepris fur 
les anciens Poïtes provençaux.. Se 
en mêmc-tems hors d'état, par les 
années , d'y mettre la demicte main » 
Al ■ ■■ 
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en cherchait quelqu'une qui put le 
■ fupplcer. Dans ce deffein il oStit & 
livra fucceffivcment ics matériaux à 
des Gcns-de-Lcrtres qui, déjà connus 
avann^eufement par d'auç^s ou- 
vrées , donnaient lieu d'efpérer 
qu'ils pourraient Tans peine , & même 
avec gloire , rédiger ccluî-ci. 11 y en 
eut qui l'entreprirent i & de ce nonir 
brc'ftuent , l'Abbé Laugier & Qucr- 
' Ion. D'autres., ians ofer fe chaîner du 
ferdcau entier , effayerent feulement 
de mettre en vers certaines pièces. 
Mais ceux-ci , après s'être efforcés 
en vain de ranimée ces poédes mortes 
3c fans vie > furent les premiers à 
jençr au feu celles fur lelquelles ils 
avaient ' inutilement travaille. Les 
autres , tels que Querlon , qui avaient 
entrepris l'hiftoire entière , n'eurept 
pas le courage de l'achever. Laugier 
fcul finit fon travail î & ce travail 
fiitjugé ne pas méeltcr l'honneur de 
l'impteflion. 
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Eniîii un autre homme de lettres 
plus heurenx ôc plus habile , en eft 
Ffliu à bout, n nous a domié , en 
trois volumes , une Hifioire Utiérairt 
ici Troubadours ; laquelle contient 
quelques atiecdotcs fur la vie de ces 
Poètes , avec un choix de leurs 
PocJics. 

Je tie rappellerai pas le ^iblefuccès 
dont fui honorée cette colle^on , 
maipé toute l'adreffe qu'avait. em- 
ployée l'Editeur pouc corriger au 
motos par l'intérêt & par l'inftrac- 
tion , l'ennui qu'elle devait infpitcr. 
Quant à moi le froid accueil que 
lui £c le public , non -feulement 
me confirma »lans l'opinion défa- 
vanK^pufe que j'en avals conçue pré- 
cédemment i mais encore il occa- 
fionna chez moi une foule de ré- 
flexions dont j'ai depuis publié une 
partie , en publiant les Fabliaux. 

Mon intention pourtant n'étair 
guéres alors de les rendre publiques. 
A) 
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Heureux Se copteni d^ns mon obf' 
çurité, je me flattais de pouvoii 
cultiver en pm les Lcraes qui, 
toute nu vie , avaient Élit mes dé- 
lices ; mais , dans le ûRéme de 
bonheur que je m'étais fonné à moii 
même , ma première loi avait été de 
ne jamais écrire.. Je craignais deriC- 
quer mon repos & ma tranquillité 
fur ces mers remplies d'écUeils , cour 
Tcnes d'ennemis , & fans ceffe in- 
fcftées de pirates. Heks ! on n'é* 
chappe point à fa deHinée. Un évé- 
nement de focicté , dont je ne pré- 
To)'ais guéres' les fuites , dérangea 
tous mes projets & rompit me» 
fermms. 

On parlait un jour , dans une com- 
pagnie où je me trouvais , de nos 
Hecles d'ignorance ; & l'on en par- 
lait avec ce mépris infultant qu'ont 
infpiré mal-à-propos quelques-uns de 
nos Hiftoriens. Je pris la libetté de 
dire que, pour le ftile, le goût, U 
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critique, pouc tour ce qui dent à 
l'art , il ne &llait point le chercher 
dans les ouvrages de ce tems j mais 
que fi l'on voulait fe contenter d'el^ 
prit 8c d'imagination, on pourrait, 
à une certaine époque , en trouver 
chez nos vieux Poètes ; 8c j'ajoutai 
qu'il nous reilatt d'eux , en ce genre> 
des chofes fort agréables , qui méri- . 
raient d'être a»nnues.. On me de- 
manda la preuve de ce que j'avançais. 
Je m'engageai à la fournir ; 8c , trois 
ou quatre jours après , cffedlivement , 
je revins avec quelques-uns de ces 
Fabliaux, que j'avais appris à con- 
naître chez M. de Sainte-Palaye- Je 
les avais traduits à ma manière , 
non littéralement, comme >'ai dit 
depuis , maisavec fidélité néanmoins : 
& j'apportais en même-tems une 
copie des originaux , aAn que , fi 
l'on me fai&it un ctime d'avoir 
élagué chez eux quelques défauts , 
on ne m'accusât pas au moins d'avoir 

A4 
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ajouté à leurs beautés. Ils cauTerent 
d'autant plus de plaifir qu'on s'at- 
tendait à éprouver un fcntimcnt tout- 
à-fait contraire. La maîncfle du logis 
m'en demanda qiielques autres. J'y 
conrentis , fans prévoir où allait m'en- 
gager ma complaifance ; tnaîs quand 
clic en eut en main un ccrtainnom- 
brc , elle exigea de moi que j'en pu- 
bliaffe le recueil i & eu cas de refus , 
me menaça de publier ellc-tmême 
ceux qu'elle poiTédaic , malgré l'état 
d'impcrfeiftion où ncccfTairement Us 
étaient encore. 

Ce fut alors qu'il fallut renoncer 
à tous mes projets de . pareflc , & 
commencer un travail qui , autant 
que je. pouvais entrevoir , allait me 
coûter plufieuts années entières : car 
indépendamment de la recherche , 
du dépouillement, de la confron- 
tation des manufcrits , je fentals 
très-bien que , pour rendre utile un 
pareil ouvrage , jl fallait y joindre 
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une quantité immenfe de notes fuc 
In mtrurs Ôc fur les uTages du tems> 
dont il offrirait à ch^ue p^c des - 

.veftiges. Mais d'an autre côté i 
travers cette longue route d'épine^ , 
j'entrevoyais un but bien confolant 
pour moi « la gloire die ma patrie. 
OuiJ'aime mon pays avec tranfpott, 
il ell vrai ; je me glorifie d'être Fran- 
çais , & ne ^is fur la terre aucune 
Nation chez laquelle je défitcrais de 
préfecnce que la Nature eue placé 
mon berceau. Or l'ouvrage que j'al- 
lais entreprendre me paraiftâit tenir * 
à la gloire de la France. J'allais erre 
à portée de prouver que l'Occident' 
doit aux Français la reiiaiAance de 
la Poéfie , 9c fur-tout celle du genre 

Mes Contes; & cette feule idée 
m'infpitait d'avance un courage in- 
&tigable. 

Néamnoîns mon projet, en com- 
mençant, fut d'abord de garder l'a- 
nonyme. J'efpérais par -là pouvoir 

Ai 
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refter mcconnu , comme je me l'é- 
tais promis à moi-même. Mais peur- 
on fc flarter de célcr ion nom, lorf- 
qu'ebligé de fouill»: dans toutes les 
Bibliorhequcs , on fe pique enfuite 
de témoigner fa leconnailLuice à 
ceux dont la complaifancc nous a 
procuté des fccours ? Des critiques 
d'ailleurs m'ont dénonce , en com- 
battant mon opinion jSrmoi*ménie 
quand j'ai vu l'anonyme des ttoîs 
premiers volumes devenu inutile^ 
j'ai pris Je parti enfin de me nommer 
'aulTi au quatrième. 

Mais quoique tout ceci détruisit 
' pour jamais le fiftême de vie qui 
m'avait rendu heiffeux , ce n'était 
pourtant ' pas le feul inconvénient 
que je devais éprouver. En parlant 
des produ<5tions de nos anciens Ri^ 
meurs français , j'avais cru devoir 
dire un mot de celle des Trouba- 
dours : & à cette occafion Je lailTai 
échapper une partie des réflexions 
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que ceux-ci m'avaient donné lieu 
de £ùre autrefois. Mais qu'cA-il ax- 
lîvÉ de mon imprudence ? J'ai dcbucc 
dans la Linéiature par une querelle; 
moi qui ■n'eftime rien foi la terre au 
prix de la paix êc du repos ; moi 
qui, comme Solîe, voudrais êttc 
taim dt tout U mtmâe^ 

Au reflc , U m'était aîfé de prévoit 
i]ue mon infurreâion trouver&it des 
contradiûeurs j Su je devais m'y at- 
tendre. Il -en des tètes où toutç 
. opinion qui entre la première , jette 
'de telles racines , que tout ce qui 
vient ensuite la contredire n'cft re- 
gardé d'abord que conunc une erreur. 
'Mais ce à qudi je ne m'attendais 
pas> c'cft U chaleur que certaines^ 
pecfonncsoncmtïe à me .combattre. 
Énai^e effet de Tamour-propic ! 
parce que j'ai dit que les Poiftes 
qu'avalent produits autrefois les 
Provinces méridionales n'étaient pas 
h beaucoup près auâî. admirables 
A 6 



qu'elles le prétendent ; il y a eu des 
Gens-de-Lcttres , d'^Ueurs tcès-cfti- 
mables, maistiés duu ces Provinces , 
qui fc font cxafpérés , comme fi 
i'eufle attaqué leur propre mérite. 

. De toutes parts j'entends crier à la 
tolérance fur la Religion ; 3c l'on ne 
m'a point paidonné à moi une opi^ 
nion en Littétacnie. 

Le premier qui ait fonné l'allarmc 
comte mon aiTortionj a été le R6- 
daâeur des A^hes de Pravïnce^ M.. 
l'Abbé de F. ... Il a prétendu qu'elle 
infultaitJa moitié des habirans du 

■ Royaume ; & l'on doit favair , m'a- 
t-il dit> qi^on nt Us attaque jamaù 

' jfft^un/nunt.' Lui-même, non contcnr 

,, de me fufciter des ennemis , a pris 
les armes , â: m'a combattu. Avec 
de l'efprit > du ilile 3c du goût , c'eût 
été pour moi dans route autre ma- 

, tiers un adverfaire redoutable ; mais 
quand il s'agir de prononcer fur les 
ouvrages en Komaoe Inuiçaife & 
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provençale , ces qualités ne fuffifent 
point. Il iaut , avant tout*, connaître 
& avoir étudie les ouvrages mêmes , 
Se les deux langues dans Icrquels ils 
font conipofés. Lui-même au rcfte 
l'a fî bien fend , qull a appelle au 
fecours de la caufc commune le P. 
P.... Onttorien ; qui , comme hif- 
totien de ProvencCi devait au moins, 
s'il encrait dans la lift , avoir plus 
d'avantage du côté des annes. 

Peu cfctems ^rès ont paru dans 
le Mercure trois autres ai^erraires , 
M. Mayer, M. M.. ...,& M. 

l'Abbé qui fucccffivcment 

font venus rompre une lance contre ' 
moi. ËnfinleP. P... ., cet Achille 
auquel on reprochait de refter oîilf 
dans 'fa tente , tandis que les Grecs 
étaient attaques , s'eft. armé aufli. U 
a publié un F'oyage Utiérairt de Pro- 
ventt , où fc trouvent inférées cinq 
lettres furies anciens Poètes français 
â: provençaux ; Si dans lef<^ueUes il 
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donne , comme il était aifc de le 
prévoir , toute la préfcrencc aux der- 
niers. Quelques JoumaMes ont ap- 
plaudi à fes raiTorts; & je n'en fuis 
point furpris. Eïans des matières 
comme celle-d , fur lefquélles peu de 
gens font en état de prononcer , parce 
que peu de gens les connaiiTent , 
celui qui parle le-dcmier a toujours 
raifon. 

On fcia moins étonné encore que 
M. l'Abbé de F . . . . ait .adjugé la 
couronne du triomphe au champion 
qu'il avait appelle -dans 'la lice. A 
en croire l'extrait qu'il a donné des 
cinq lettres , le combat eft décide 
pour jamais ; & les Fabliers fran- 
çais , ces immffadet plagiains des Trow- 
hudmrs y font remis d leur vraie 
place. 

Je ne penTe point auHl honora^ 
blcmctu fur ce vainqueur prétendu , 
J'en conviens. Ses preuves m'ont 
para même fi £dMes , que ma pre- 

, . CooyL- 
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imeie réfolution , en le lifant , avait 
été de ne pas lui répondre ; & je l'ai 
annoncé. Cependant , comme on 
m'a £ùt obiervA: que ce filcnce 
pourrait être réputé la rufe adroite 
d'un ennemi vaincu , )e dois au 
puHic , je me dois à moi-même , de 
motiver mon opinion. 

Têts font les cinq adverfaircs donc 
les critiques font parvenues à ma 
ctMinaiilance. Ellds m'ont autapt 
flairé que les éloges dont m'ont ho^ 
noré <piclques-uns d'entr'eux,,&je 
vais le prouver par mon exaâimde 
k leur répondre. 

Ma diifertadon, p^que c'ell ainfi 
qu'on l'a nomtoée , avait pour but 
de prouver que les Troubadours ne 
méritent pas à beaucoup près la re- 
nommée dont ils jouilTcntj âcqu'at; 
contraire les Trouveurs qui ont écrit' 
en Romane françaife , n'ont jias ob- 
tenu toute celle qu'ils méritenb 
Pour la féconde partie de ce procès» 
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c'était à mai de la prouver i & c'eft 
ce que j'ai taché dfi feîre , en pu- ' 
bliant les Fabliaux. Quant à k pre- 
mière , elle était toute décidée : ce 
qu'on nous a donné des-Poéfies pro- 
vençales avait été regardé unanime- 
ment comme très-mcdiocre ; fur cela 
il n'y a qu'mie voix , & je ne Ct^ns 
pas d'ccrc contredit. 

Mes critiques cm très-bien fenti 
tout l'avantage que j'avais fur eux 
de ce coté-là. ÎIs ont rejette fur 
l'Editeur l'inTipidité de ces Poé- 
Jîes t quoique ccltii-ci encore une 
fois ait employé beaucoup d'an 
pour y répai^^pc quelque .înccrèt. 
«Vous demanderez pourquoi elles 
» font ennuyeufes , & en général 
" înruppor^bles à la ledhire , dit 
'P. 4^3, » l'Auteur du Voyage Littéraire ' ? 
» C'eft quielles n'ont pu conferver 
jj dantlc français les beautés qui 
" font propres à la langue proveh- 
f cale ; c'eft que l'amour qui fut 
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» prefque le feul fujet que les Trau- 
" badours traitèrent dans leurs ciun* 
" fons , y répaiid une uniformité &- . 
» nguante. On voit fouvent dans la 
" traduâion Irançaife les mêmes 
» images & les mêmes tours, quoi- 
» que dans l'original ils 'foient va- 
" nés. " 

L'Auicur ; pour prouver qu'elles 
nt font pas au^ méprifaiUs qu'on veut 
U faire emendrt , en cite lui-même 
trois morceaux diflfcrcns; & je re- 
marquerai ici que de routes les pcr- 
fonnes qui m'ont critique , il eA le 
feul qui ait ofé citer. On ne m'ac- 
cufera point de partialité en copiant 
d'après lui cœix qu'il rapporte. Or 
voici ce qu'il donne comme l'exem- 
ple <r«M trait fitrt d^cat. ' C'eft le «p, .,j. 
fouhaic d'un Amanr en parlant de là 
Maîtreilè. « Je voudrais qu'eUeac- ' 
» cordâr amour & merci j piùf- 
I. qu'elle accorde en ià psrlbnne des 
11 choies bien plus oppolëes , qui 
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» font ia blancheur Se rincamat de 
jj fan teint. » 

Telles font les beautés que le ven- 
geur des Troubadours trouve à ad- 
mircf chez ces Pofc'tcs. Pour moi je 
puis me tromper ; mais de bonne 
foi je doute fort que celles-ci ajou- 
rent beaucoup à l'idée qu'on a d'eux; 

M. l'Abbé de F . . . . s'en prend 
auHî à leur tradùâeur du peu de 
fuccès qu'ont obtenu leurs Poéfics, 
Mais non content de les julKfier aux 
dépens de celui-ci , il prétend qu'on 
ne peur apprécier paf faitement leur 
mérite fur ce qui nous en eft par- 
venu j « que nous ne jouiflbns pas 
» de toutes leurs produûtons-, qu'il 
» en exills encore d'autres dans les 
» Atchives & ^es Bibliothèques des 
» Provinces méridionales , à Rome 
u même ^ dans la Bibliothèque du 
w Vwican , & particulièrement à 
M Naples ; enfin que les Curieiuc 
u pourraient feire là-deflus des rc- 
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■> cherches qui ne feraient pas in- 
» finâucufes. >• 

Et moi je confcille aux Curicui 
qni voudraient fe dévouer à. ces 
fouilles ii^rates, de ne point les en- 
treprendre s'ils font jaloux d'em- 
ployer utilement & leur tcnis 3c 
leurs peines. Quoique les manufcrits 
de Poéfies provençales foicnt rates, 
cepend^it ceux qui nous font par- 
venus font entiers , &c non mutilés. 
H y a peu d'efpérance d'en trouver 
de nouveaux dans les Bibliothcquts. 
d'Italie. M. de Sainte-Palaye les a 
fouillées dans un voyage qu'il en- 
trcprit à dcflem , lorfqu'il eut forme 
le projet de faite connaître ces Poiites 
au public. II y a fait copier les prin- 
cipaux manufcrits qii'elles conte- 
naient : déjà il avait des copies de 
ceux que poiTédc ctiez nous la Bi- 
bliothèque du Roi. La rédaiflion de 
tous ces diffctens matériaux a formé 
enfin quinze volumes in-folio , qui 
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contiennent quaae mille pièces. Oeft 
d'apiès ce recueil , la collection la 
plus complctte fans contredit qui 
cxifte en ce genre, qu'a été publiée 
l'hifloirc des Troubadours. Quel 
efpoir après cela de faire pour leur 
gloire quelque découverte nouvelle I 
mais en tout cas , fi quelqu'un a le 
courage d'entreprendre ce travail , 
qu'il fâche que ce ne fera point «iTez 
de recouvrer quelque pièce dont le 
Avant Se laborieux Académicien 
n'aura p6ini daigné parler , ou même 
qui lui aura été inconnue ; U budra 
encore , pour mériter d'être citées , 
que CCS pièces foient intérellkntes & 
propres ï faire honneur au génie de 
ceux qui les compofereiit. 

Enfin nous en pofTcdons au moins 
quatre mille. C'efl de ce nombre , 
oomme je l'ai dit à l'infbim , qu'efl 
compofée la collcâion de M. de 
Sainte-Palayc j c'cfl la fleur Se l'élite 
ie ces quatre miUe pièces qu'a 
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cboilies l'Ëdiceur ponr fonner le 
recueil qu'il a publié. Or l'on con- 
viendra, qu'il y a là de quoi aiTeoir 
un jogemcnr; Se que par conTéquciit 
on peut Cuis fciupule après cela 
prononcer iùr le- cilcnc- des Trou- . 
badonrs. 

Envainronm'objeâeraquedepuis 
cinq ou Gx Gecles , le lems a dû cer- 
tainement détroite plulleurs de leurs 
produâions. Je conviendrai de cette 
vérité fans doute ; mais je deman- 
derai i mon toui fî le téms a dà 
cefpeâer davantage celles de nos 
Tfouvcuis. Cependant comment eA- 
il activé qu'il nous efl parvenu de 
ceux-ci d'aiTez jolies chofes , & qu'il 
ne reftc gueres des autres que de 
triûcs Sirventes (*) , & des chanfons 

(*) Les SiiTcmes font des pièces o;<3i- 
■àtemenr làtiriqucs. Comme elles com- 
V&m eo grande panie le teoidE des 
hdîei provençales , j'ù c^moigai quel- 
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d'amour plus trilles encore. Quoi l 
le rems & iccaii plu à exercer uni- 
que fuiprifc de voit le génie des Trou- 
badours fi enclin à la Satire. Des critiques 
n'ont lepioch^ cette remarque j m'acca- 
£u)t d'infultcr aux provinces qui fîucnt 
la patrie de. ces Poètes. Qu^^tls tâlTeiit donc 
le même reproche am Auteurs de l'Mif- 
toire Littéraire de la France , Icïquels 
ont annoDcé le même fait que moi , & 
'T.«r/, dotmé lieu à la même riîfleïion. '"Tout 
P- Sî' » à la fin du le fiede , diftnc ces Hîfto- 
=. rîens , il commença à paraître en France 
» quelques Poïies' Satiriques, fur ~ tout 
"parmi les Troubadourt- 1 mais ils y fii- 
» rent uè&-cares ailleurs ; puiCque le la- 
oboricyx {te Havane M. Lebcuf n'a pu 
«avec toutes fes rechetclies en diitcrrci 
» qu'un feiiL Ce goût pour le génie Sa- 
ri titique fe conimuniqua au uecle fuivant. 
" Turqu'ici ( xie fiecle ; , ajoutent les 
» mêmes Ecrivains , le genre Satirique 
, » avait été alTez rare en France. Peiit-éere 
^T vit " '^ ^^' '" '^'"'"'^ "^ Poètes provinfoux 
g. i?f . » 3>« enfaifaitat itaueoup tfufage. ' » 
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quemcnc fes ravages fur tout ce qu'ils 
avaient de meilleur ! Quoi ! les Co- 
piftcs , qui dans le tems formèrent 
des collcâions -, Ce feraient tous 
accordés à n'inférer dans leurs 
manufcrits que les pièces les plus 
médiocres ! en vérité , ce double 
malheur eft difficile à croire i il faut 
l'avouer. 

D'ailïeurs nd CtïtHsn pas que les 
Troubadours ont e"u e« differcns 
cems le bonheur de trouver , tant 
en Italie qu'en France , des Hifloricns 
qui nous ont iTanfmiE non-feulement 
des anecdotes fut leur vie particu- 
lière, mais encore pIuHeurs de leurs 
PoéCes. Cet avantage a manqué aux 
Poëtcs de nos Provinces fcptentrio- 
nales. Les ouvrages de ceux-ci , ainlî 
que leurs noms , font reliés daiis le 
plus profond oubli, jufqu'àFauchet, 
qui le premier enfin a réveillé leur 
mémoire ; mais qui aJTurément n'a 
pas réveillé le dçHr de les Qonn^fte. 
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L'Auteui du f^oyage Littéraire mc 
propofc de tradiiire les chanfons 
amoureuTes de nos Trouveurs , pour 
qu'on puilTe les comparer à celles 
des Troubadours. C'cft là un défi 
que je n'ai garde d'accepter. J'ai 
déjà déclare ce que je penMs de ces 
chanfons , qui , à dite le vrai , ne 
valent pas mieux que celles de leurs 
rivaux. Les feules en ce gehre qui 
. méritent d'être citées font quelques 
Romands , Se quelques PaflourtlLes. 
J'ai fait connaître les Romances au 
iroiiîeme volume des Fabliauji. Pour 
les PaJhurelUs , quoique le gciu-e 
foit monotone, ainlî que je l'ai ob- 
fervé , j'en donnerai quelques-unes , 
11 on l'exige , afin qu'on puiHe les 
comparer aux Paftourelks proven- 
çale$j& de peur qu'on ne mcfoup- 
ÇOmie de les embellir , j'y joindrai 
l'original. 
■ Mais une preuve que les Trouba- 
dours araitnt quelque mérite, , con- 
tinue 
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tînue l'Auteur du F'ayage LUUraire^ 
c'eft qu'ils ont joui daps leur tems 
" d'une ccputation étonnante. On 
» les recherchait non-feulement en 
" Italie , mais encore en France , en 
« Angleterre , en Efpagtic. " ' 

La Romane provençale ayant beaur 
a>up d'analogie avec la langue Ita- 
lienne , il n'eA pas étonnant que 
l'Italie , dans un tems où elle n'avaii 
pas encore de Poëtcs , ait accueilli, 
ait honoré & lu même avec pkùfir 
ceux que produiialenc nos Provinces 
méridionales. Leur langue Se leurs 
poéfies durent fans doute , par la 
même raifon » fe répandre dans I'Ae- 
ragonnais & dans la Catalc^e > 
lorfquelcs Rois d' Arr^on , Comtes 
de Barcelone , devinrent > par un 
mariage , Comtes de Ptovenée. Auffi 
voyons-nous des lealiens-, des ■ Arra- 
gonnais & dts Càtalaps , rimer en 
provençal , & fe placer fur la lifte 
des Troubadours. 

Tomt II. B 
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Il n'en fut pas de même de l'An- 
gleterre, quoique les Rois anglais 
enflent > par un marine lèn^lable , 
acquis auin la Guietine. Peut-être 
après tout cft-il ptobablc que parmi 
les GaTcons , qui de tems en tems 
payaient à Londtes , foit pour s'y 
fixer , foit pour Êiirc leur coiir au 
Monarque , il y eh eue quelques-oms 
qui par fàJle , ou par goût ■ s'y firent 
accompagner de Ménétrier j & . de 
Chaateutï proveRçals '(*). Mais ce 
n'eft pas U ce- dont il s'agit. La 

(*) J'ai remarqué ailleurs qu'ancienne- 
ment on appellait Provcnçaur lOusJcs hâ- 
biuns de nos Provinces an midi de la 
Loire , qui parîaienr la langue" proven- 
çale ; mais comme ce mot proTcnçaux ett 
cDtilàcrj aujourd'hui aux iubicaos de -la 
ËtOTciice propremàiE dite , 3c que par 
«OoTéqueiK il peut former amphibologie , 
je me lèrvirai cou)«irt de cejui de Pro- 
vtnfoU , quand je voudiai dëllgaer les 
«ompatiiotcs ■ des Troubadours , foit con- 
temporains, foit moderùes. 
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queftion importante eft de favoîr iî 
ces Muficîeiis,.& les Poélies qu'ils 
chantaient , fuient , félon l'exprcûton 
du Foyage Liniraire\ recherchés en 
Angleterre , c'eft-à-<Urei par la Nation 
anglaife. VoiU ce que Je voudrais 
voir prouvé bien clairement , & ce 
que £ranchement je crois difficile à 
prouver. Car en&i c'était la langue 
fiançaife ^qu'on parlait en Angle- 
tene depuis la conquête de Guil- 
bume. Oc pour les peuples qui par- ' 
laient cette langue, le provenu était 
inintelligible , comme elle était inin- 
rclligible elle-même pour ceux qui 
parlaient le provençal, C'efl-là une 
vérité incontcftable : j'ai cité , pour 
la prouver , l'autorité même du 
favant HUlarien de Languedoc , 
Dom Vaifferte , qui dit que la Ro- 
mane françaîfe fut iuTqu'au xv<fîecle 
aifoUtmtfu étrangère dans nos Pro- 
vinces méridionales , H a^'tlU y 
itm fUendue de trés-yen deperfomtes^ 
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, même parmi celUs du premier rang.* 
Mais il femble que mes adverfaircs 
affeikent fans ceOe d'oublier ce fait. 
Cc'n'eft pas tout. Si les Poéfies 
piovcDçales avaient été en Angle- 
terre auilà répandues , auHî eftiméeis 
qu'on le prétend , tant d'éclat n' eût- 
il pas infpiré à quelque rimeur An- 
glais le defir de fe distinguer auffi 
'dans cette langue , devenuç l'iffiomc 
des Poctes du midi de l'Europe ï 
Rien de plus naturel aiïurément; & 
c'cft ce qui arriva en £fpî^e & en 
Italie. Cependant cbnfultezlliiftoire 
des Troubadours > Se tous verrez 
que parmi les cent quarante dont 
la patrie eH connue , il n'en exiûe 
pas un i«ul Anglaû. Si l'ony compte 
le Roi Richard, c'cft une erreur î 
ie l'ai prouvé dans la Préface du 
premier Volume; 

Ce qu'on vient de lire concernant 
l'Angleterre doit s'appliquer égale- 
ment à la France-, c'eft-JKiircj aux 
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Provinces qui parlatcnc la Romane 
françaifc. Les Troubadours , loin 
d'y être reckerchéi^ , n'y furent pas 
plus connus que fur les bords de la < 
Tamifc. Ils ne pouvaient l'être da- 
vant^SJC en effet ; & l'on ne trouve 
pas ptusde nonis français fur leur 
lifte qu'on y trouve de noms anglais. 
Encore une fois, les deux moitiés 
du Itoyaimie différaient de langage. 
Quoiqu'il pùc y avoir dans l'une ou 
dans l'autre certains individus qui 
Aiflenr les deux idiomes , elles ne 
s'entendaient pas. Moi-^ncmc qui 
fais paftablement bien la Romane 
ffançaife, j'ai beaucoup de peine À 
comprendre la provençale ; Ôc fan» 
les fecours que m'ont procurés les 
commentaires de M. de Sainte- 
Palaye , jamais , je l'avoue > je ne 
ferais parvenu à les lire. Enfin l'on 
jie trouvera pas chez les Trouba- 
dours un feul paJJ&ge oit ilfoit men- 
tion des Trouvcurs. On n'en trou- 

C„„slc 



3o O B asitrAT rorr s 
vcra pas un feul chez nos Trouveurs 
où il foit parlé des Troubadours : au 
moins je protefte ,dc bonne foi que 

* je ne m'en rappelle pas un i & je ne 
crains pas de le dire , puiique , fi je 
me trompe , je fuis sûr d'être con- 
tredit par mes adverfalresi 

Que devient maintenant cette ré- 
putation AormottU , dont on veut 
gratuitement qu'aient joui les Ri- 
meurs provcnçals. Malgré tout leur 
éclat prétendu , les voilà inconnus 
à'ia plus belle moitié de la France , 

■ à celle qu'habitaient nos RoiJ! Mais 
quand même tout ce qu'on leur at- 
tribue de renommée aurait cxIHé f n 
effet , que prouverait encore cet 
argument? Rien. Il ne s'agît point 
de favoir s'ils ont été loués , mais 
s'ils ont mérité de l'être. Quel ou- 
vrage -a jamais excité autant d'cn- 
thoufiafine que notre Roman di la 
Ro/e ï Reçu avec tranfport dès fa 

' naiflance , lu i admiié , prôné d'âge 
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en âge i il ne nous' cfl: parvenu , s'il 
ed pennîs de parler ajnfî , qu'au 
milieu d'une efconc pompeufc d'c- 
Joges & de panégyriques , qui au- 
jourd'hui encore en impofenc à la 
plupart des G*ns-de-l.emcs.'Cepai» 
dant entreprenez de le lire, fi vous 
Tofez ; chetchez-y ce qui a pu oc- 
calïonner ce refpeft , qu'on lui porte 
Toujours làns trop lavoir pourquoi: 
8c vous conviendrez que iamais peut- 
êore ne garat en France produâàon 
plus ennuyeofe Se plus miierable} 
que c'eft ce mauvais poïfnie,' qui , en 
introduifanc chez nous les iniipides 
pcrronnages de bel-accueil , de bon 
vouloir , de male-bouche, Se autres 
pareils, agacé le goût des Français, 
ou plutôt a introduit chez eux , pour 
plulîeurs lîecles , le mauvais goût i 
enfin qu'à l'exception de cbiq oufix 
vers qu'on a retenus, il n'a abfdiH 
meut d'aiOre mérite ,*pourp]aire , qufl 
l'allégorie ordunejte qu'il çiiÇeraxc.'- 
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C'eft ainii que doivent être ap- 
préciés les éloges donnés aux Trou- 
badours. Mais au reile, çcourons 
Air ce point l^ur Editeur : un pareil 
témoigna^ ne peut ctre-flifpç£t;& 
jaiTKds on ne parlera mieux en ma 
feveur. 
, " De tout tems il y a eu de fauHes 
" réputations , fondées fur quelques 
•> jugcmens pamcuUers , dont l'au- 
» torité prévaut fans examen i juf- 
>> qu'àcequ'eniinlacridqu^Sfcute, 
u la vérité' perce , & le ^ntômc du 
» préjugé s'évanouir.. Telle a été la 
" réputation d'Arnaud Daniel. Nul 
» Troubadour n'a reçu plus d'éloges 
» des premiers auteurs- Italiens. Le 
» DaAcelecélebreplufteursfoisdans 
M foh traité de l'éloquence vulgaire. 
» Après avoir marqué les fins prin- 
» cipales de la Poéâe , rAorméie y 
u'I'utiie & V-agr^ile, il ajoute quo 
w r^préable fut te partie d:* Arnaud > 
■M Se qu'y excella. particuHcreaienc 
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» à ct^ter ramour. Il die encore 

> à U fin du vingt-fixicme dianr du 
' Purgatoire , que ce Pocce maniaic 

• rupérieuremenr là langCie ; que 

• fcs vers tendres & fa profe en 
« RcMiian farpalTent tout ce qui 

• avait paru avant lui dans le même 
' genre. 

•• Pétrarque le nomme à la tcte 
" des Foëtes provençawt les plus 
•• célèbres , en l'appellani le grand 
» Âfaître tf amour. Il l'a même imité 
•> en phifteurs chores. » 

» De pareilles autorités ont para 
« àMinnc iniàillibles aux Italiens des 
» lîecles fuivans , occupés du même 
n ffiet. Ils ont tait d*Amaud , le 

> Prince du PamaJie provençal. 

» Cependant , à l'examen de Tes 
» pièces , on ne voit point ce que 
« Dante & Pétrarque pouvaient y 
M tiQUvet de n merveilleux. Rien 
» n'a peut-^c plus contribué à fe» 
» Aicccs , en des tems où l'on avait 

■. Ccflc 
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» (t peu de goût , qu'un nouveau 
» genre de compontion , noimné 
M StJUne , dont il fut l'inventeur , Se 
» dont le inéiite conllilait dans la 
» difficulté de certaines cpmbinai- 
». fons de vers , répétés dans un 
» certain ordre. Ajoute^ à cela une 
" recherche curieufe de rimes, qu'il 
» appellaittaraf Wmnj, rimes riches 
» DU difficiles. Cecaît de quoi fe 
» i^re achnirer , flnon des deux 
» Poëces Italiens , au moins d'un 
» public ignorant . toujours prêt à. 
» s'extafier fur des inepties. " 

D'après ces réflexions , dii^ées par 
le goÛE Se l'impartialité , on peut ap- 
précier maintenant de ^uel poids 
peuvent cire tous ces éloges donnés 
alix Troubadours par les Italiens. 
I « Les Itahens ne parlent que des 
« Provençaux , dit M. l'Abbé de 
» F . . . . , ils avouent les obligations 
* qu'ils ont aux Provençaux ; ils 
M înûtcni les fujets- traités par les 
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» Provençaux ; en un mot , il cfl: 
» toujours queftion chez eux des 
» Proven^ux , Se uniqutmeat det 
u Provençaux. •• 

J'avoue que j'ignore quels font ces 
fujets pris pax les ItaJiens chez les 
Troubadours ; & j'cuffe défiré que 
M- l'Abbé de F .... eût bien voulu 
me les indiquer. Mais av relie » 
comme je ne connais que médiocre- 
ment-la lincratiMc italienne , & que 
je l'en crois beaucoup mieux inflruit 
que moi , je m'en rapporte à lui 
fuc cet avantage, de fes compatriotes. 

Ils en ont un autre , bien plus 
glorieux encore , dont je les ai fé- 
licités moi-même ailleurs^ celui d'a- 
voir infpiré à lltalîe le goût de la 
Pocfîc en lai^^ie vulgaire , & de lui 
avoir donné en ce genre les premiers 
modèles. Quoique les difciplesaiSni 
laifTé bientôt leurs maîtres beaucoup 
en arrière ; tcpendant il eft flatteur 
pour ceux-ci de compter de pareils. 
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élevés panni leurs cin-es de gloire. Il 
n'eft donc pas étonnant que d'après 
ce que l'kalic devait aux Provcnçals , 
quelques-uns de fes Ecrivains aient , 
par reconnaiflancc , vanté quelques- 
uns des leurs. 

Cependant depuis U publication 
des Fabliaux , il a paru un ouvrage 
dans lequel l'Aittcur > M. Bar'tt^ > 
Antiquaire du Roi de Sardane , 
attaque les prércnàons qu'ont à ce 
nijet nos Provinces méridionales. 
Loin que leurs Troubadours aient 
été les preraiçrs à &ire renaître a»- 
delà des Alpes le goût des Lettres , 
il avance au contraire que les études 
y Arent ^térieures au , iîecle où 
ceux-ci commencèrent à rimer. Il 
prétend qu'avant eux l'Italie avait 
déjà des Ecrivains en Hiftoirc , en 
Aixonomie, en JurKpnidence , en 
Médecine &:c. \ qu'au xii° Hecle on 
y faifait des vers italiens, comme il 
parakpai: uaeinicriptioA de ce xxtas % 
qu'au 
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<)u'au relie , pour tourner vers la 
PoéJîc les ralens de cette Nation, il 
lui fuHifait des Auteurs grecs & latins 
doHt elle avait confervé , & dont 
elle pofledaic les manufcrits ; enfin 
que fi le Dante &: Pétiarquc ont cité 
ïvec éloge quelques-uns des Trou- 
badours , il s'en faut de beaucoup 
que le refte de l'Italie ait partagé fur 
ce point leur enthoufîafmc ; & qu'a- 
près tout, Pétrarque lui-même eftï- 
mair en général fort peu ces Poètes , 
puuqu'il nous les repréfcnte avec un 
langage a^ijji étrange que Uur extérieur. 

Di porumtntî i di volgaii llirani.' „f, ■ n 

La manière dont M. Bartoli dîfcute •''"""■'• 
ces réflexions diverfes , prouve un 
homme très-înftruit en Littérature j 
& dans la Lirtéranjre italienne fur- 
tout : mars eDes ne font pas les feules 
qu'il ait feitcs à ce fu;et. Il en an- 
nonce d'autres encore qui ferviront 
de fuite aux premières. 

C'efl aux Provinces qu'intéreffem 
Tom IL Ç 

" -Cooyk- 
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ces nouvelles attaques , qu'il appar-' 
rient de les rcpoulTer. Pour moi , 
qui ai cru pouvoir difputer à ces 
Rimcurs Un mérite qu'ils n'ont pas, 
mais qui me iais un devoir de re- 
connaître celui qu'ils ont réellement, 
j'avoue avec impartialité quefi parmi 
les argumens du favant Antiquaire 
il en cft beaucoup qui m'ont para 
concluans ; il en elï anJli qui ne m'dnt 
point convaincu , & fur Icfquels 
J'attens les preuves nouvelles qu'il 
promet. Ce n'cft point la Médecine , 
l'Ailtonomie ni la Jurîfprudence que 
' les Provençals fe glorifient d'avoir 
tranfplanté au-delà des Alpes, mais 
le goût de la Poéfie & des Lettres. 
Or voilà ce que M. Barroli ne me 
paraît pas avoir détruit encore. Il 
appuie Ton opinion fur une infcrip- 
tion en vers ; mais une infcription 
n'cft point de la Poéfie ; Se tant qu'une 
Nation ne pourra me citer que de 
-pareils monumens^ elle n'auni pa$ 
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droit , je penfe j de fe vanter d'avoir 
eu des Poètes. Pour lui accordée 
cette gloire, je veux des recueils , 
des pièces nombreufes & d'une cet-^ 
taine étendue j en un mot, un corps 
d'Ameutsdonc les produâions aient 
été connues, lues ou chantées pas 
kurs contemporains. Telle eft la 
gloire des Provençals avant le xiii" 
iîeclc i & jufqu'à ce que l'Italie 
m'offre des titres pareils , je me croirai 
foijdé à croire qu'ils ont été fes maî- 
tres. A-t-elle un Pocte en langue vul- 
gaire quifoit antérieur àl'an iiiif 
Alots mourut le premier des Trou- 
badours. En a-t-elle qui aient verfifié 
en italien avant le Lombard Malaf- 
pina î Celui-ci rima en provcnçaliut 
la fin du xii' fîecle. Les autres Ul-^ 
tramontaîns , qui à l'exemple de 
Malafpina.choiÂrentponrcomporer 
la langue de nos mêmes Poïtes , ne 
prouvent-ils pas le cas qu'elle faifait 
de leurs Foélîes i Enfin n'eft-ce pas 
C X 
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à nos Rîmeurs méridionaux que de 
En propre aveu elle doit les Sijiines l 
Ici néanmoins le préfetitc une ré- 
flexion , qui malheureufemcnt n'cft 
point à l'honneur des derniers. Il 
y a eu , comme je viens de le dire , 
des Italiens qui ont rimé en pro 
vençal. Mais par quelle fatalité , ces 
étrangers , que nos Provinces trou- 
badourefquesiefont une gloire d'inf- 
crirc for leur liilc , font-ils donc tous 
des hommes au-deiTous du médiocre , 
dont pas un feul ne nous a laiffé un 
Boni connu en littérature î Comment 
eft-il arrivé que les premiers Ecri- 
vains illuAres dont l'Italie puilTe fc 
vanter , Ubaldini , Guicton d' Arezzo, 
Cino de Piftoie , le Dante , Bocacc , 
Pétrarque , &-c. aient tous égale- 
ment, commed'un commun accordi 
renoncé à la Romane provençale , 
pour écrire dans leur propre idiome ? 
Pourquoi enfin dès ce moment-là , 
les Troubadours , malgré la repu- 
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tation Aomutnie dont ils jouiiîaiem , 
ibnt-Us tombes tout-à-coup dans un 
tel mépris que depuis on ne trouv* 
leurs Poéfies citées chez aucun Ecri- 
vain de mérite , ou qu'elles ne le font 
que comme matière de critique & 
d'emdjtion î 

La vérité de ce fait a été reconnue 
par leur Editeur. De bonne foi fur 
le degré précis d'cftime qu'on doit 
à leurs talcns , il ne fc laUTe _point 
aveugler par l'amour de la patrie ; 
& c'eft toujours avec confiance que 
je cite fon témo^nage , parce qii'or- 
dinaliemeni ce témoignage cH celui 
d'un homme impartial. <• A la fin 
» du xiii* fiecie , ' dit-îl , le Dante - mfA 
» donna l'elTor du génie à la langue f^^^- f* 
» Italienne. Dès ce moment , on la 
» vit fort fupérieure ait Provençal. 
" PéerarqucpamrU'amourrinrpirai 
■» &:fouslecie!mêmc de Provence, 
" i! fit entendre des fons fî mélo- 
» dieux , des vers fi élégans \ en un 
Ci 
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» motjiléclipfatellemeRtlcs Tfou- 
» badours , que leur nom , leur 
» langage & lears poéCes difparu- 
•> rentprefque entièrement aux yem 
w de l'Europe. » 

Je prie mes Lcfteurs d'obferrcr 
que ce Pétrarque , ce Dante , qui 
anéantirent pour jamais les poéGes 
des Troubadours , font ces mêmes 
Italiens cependant qui les ont loncs, 
ceux-là mêmes qui nous ont tranfmis 
leurs noms , & fans lefquels ceux-ci 
feraient aujourd'hui entiétcment in- 
connus. QuoiJ malgré de ii hono- 
rables éloges , malgré tant de mérite 
& une réputation fi étonnante ^ la 
mémoire des Troubadours a péri 
tout-à-coup ! Ce phénomène efl rare 
en littérature. 

Quant à l'objeftîon qu'on me fetf , 
que" les Italiens n'ont point parlé do 
nos Rimeurs irançais; quand même 
elle ferait vraie , elle ne prouverait 
«icn encore. Les Italiens n'entendaiic 
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{loint notre Romane , il était naturel 
qu'ils ne coimuffent point les ou- 
Vrages compofés d^is cette langue. 
Nos Trouveurs n'ont point fait 
mention de leurs Poïtes non plus; 
fera-cc néanmoins un démérite pouc 
ceux-ci, 6f une preuve contre leur 
lépiitation î Non certainement. 

Mais , loin que l'Italie ait parlé 
wii^uement des Trouhadours , comme 

l'ont avancé M. l'Abbe de F & 

l'Auteur du Foyage Littéraire , j'a- 
vance à mon tour, qu'elle a connu 
& cité nos Rimeiirs, Ouvrez ce 
Poïme bifarre que le Dante a in- 
titulé Comédie ; vous trouverez qu'il 
yparledenotrc Roman de Lancelot, 
& qu'il Je regardait mcmfe comme 
une leâure amufante. 

Noi leggiiYam un gioiQo , perdileno; 

Di Ljneelûtto , lom' amoc loftcinfe.' 'Enfiri 

Ailleurs il &it mention de Char- '*' ^' 
lemagne , de Rolland fi c«lebrc chez 
noîRomanciers'i&dccette déroute ^^''■'^ 
C4 
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de Roncevaux , où le Paladin moa- 
tant , fonna du cor d'une manière 
fi efirayanijC. Dans fon traité rfe vul- 
gari eloqueniid (*) , il nomniC par 
trois fois notre chanlbnnier le ïloî 
Tliibaur , des chaiifons duquel il 
cite à chaque fois un ptemier vers. 
On peur dire la même chofe do 
Pétrarque. Dans Ibn triomphe J^a- 
mouT , il célèbre les Romans de Lan- 
celot , celui de Trîftan , & ceux de 
nos Chevaliers errans , dont les hif-» 
toires , dit-il , font remplies de men- 
fongcs. 

Ecco quci, (te le citce cmpion i!i <ogni, 
Lincilotao, TiilUno , & gli alttî ettimîi 

(*) Trilllno , & après lui quelques autres 
Italiens , ont paru douter que ce traité ^ 
du Dante.Letiropinionn'apIusdepartifans 
aujourd'hui. Mais quand m£mc le de vid~ 
gari e&jj/end'^ ferait d'une autre main cwi- 
temporaine, ce ferait au moins im ouvrage 
d'une antiquité reconnue ; & à ce titre , il 
prouverait t!galemcnc ck que J'ai avance 
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Mais d'ailleurs , quand nous n'au- 
rions pas pour nous les témoignages, 
n'âvons-nous pas les fiiits qui dcpo- 
iènt ep notre faveur î Les Ronuns 
«jue , pendant deux ou trois ficelés , 
publièrent les Italiens , ne furent-ils 
pas des imitations , des traduâtons 
ou des rupplcmens des nôtres 3 
Buovo £Antona , il Danefe l^ggierri, 
la morte dil Danefe , lo iwutmoramenta 
Ai MiloTu & di Berta , le prime imprefi 
4i Orlando , Orlando i/mamoruto , Or- 
lando/urio/b , Orlartdo tandiio , la rotta 
ai Roneivallff morte de Faladiiùy il 
^amiriano ,Rinaido,RiimldofiirioJat 
Cuidon Sdvaggio , Cuerln mefckina , 
Ciron eortefe , Lancelotio i Gintvra , 
&c. Sec. Sec, Qui ne reconnaît U les 
aventurcs& IcsHérosde nos Roman* 
ciersîEtles Auteurs eux-mcmcs,pour 
qu'on ne s'y méprenne pas , n'affcc- 
tcnt-ils point fans ceile de citet, pour 
garant de leurs fiiiiions,nottc archevê- 
que Turpùi. Auicfte, dans toute ce«e 
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lifte, je n'ai ciré que des Romana 
italiens en vers. Que ferait-ce fi je 
rapporuis tous ceux qui font en. 
profe ! Une page ne fiiffirait pas. 

Le Dante lui-même , dans fon A 
viilgari£loqueiitiâ,.p3i^tcn convenir. 
Au chapitre où il traite d^-i âlffénns 
idiomes qu'on parlait de fon tems à 
droite tjf à gauche de V Apennin , il dit 
fur lalangue de nos Provinces , qu'il 
appelle langue d'oïl, qu'un des m/rîtes 
dont ellefe vante , & donc elle eft red£- 
vable .à fa facilité 6 à fon agrément , 
ii^efl de pouvoir revendiquer tout ee ^aî 
a ete rédigé ^ ou inventé en profe vul- 
gaire; tels que leé livres fur les beaux 
faits des Troyens & des Romains y fur 
ceux du Roi Anus ,& beaucoup da-itres 
hifloires. 

Eniîn n*eft-ce pas avec nos Fa- 
bliaux: que Boc^cce a procuré à la 
patrie , & qu'il s'cft procuré à lui- 
même , allez âcilement , un hon- 
«eariinmorrel î Quoiqu'il paflê non- 
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feulement pour l'invenceur de fts . 
Contes , mais encore pour le pre- 
ibier qui ait renouvelle dans l'Oc- 
cident ce genre agréable ; il doit à 
nos Fabliers un grand nombre de 
fcs Aijets Se le genre lui-même. Pof- 
térieur à eux d'un fieclc environ , il 
les a copies : le recueil que je publie 
eu offrira la preuve ; & cette preuve 
je défie de la détruire. 

IlréAiIte de tout ceci que H l'Italie 
doit aux Troubadours le goût des 
vers Se la Poéfic lyrique , clic doit 
à nos Provinces feprentrionales les 
Contes & les Romans. Ce font-là 
des obligations réelles , des obliga- 
tions incontellables qu'elle ne peut 
défevouec : ams les Pcovençals les 
■revendiqueront fuc nous ; car ce 
n'cft .point feulement à l'Italie qu'ils 
ie Vantent d'avoir donné les pre- 
mières leçons de Littérature & de 
Poélîe , c'cft à la France, c'cfti 
l'Europe entière. 

C6 
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Si OH les en croit , nos Provinces j 
leur doivent jurqu'à leur laïque. M. 
Mayer , dans le titre de fa diffenation I 
contre moi , qualifie la Romane pro- 
vençale , tne/v de la Romane françaifi^ 
8c il rçpcte cette exprellion dans le 
cours de fon écrit. Comme M. Mayet 
ne donne aucune preuve pour la juf- 
tificr , j'ignore ce qu'il entend par- 
là. Une iMigue doit être réputée mère 
d'une autre, quand elle eidile avant 
elle chez im peuple quelconque , 3c 
que celle-ci lui fucccde. Ainfl , par 
exemple , d'après cette définition , 

, notre français moderne doit fa naif- 
faiice àl'ancîennc Romane françaift. 
Mais rarement l'Hiftoire offre de 
CCS filiations qui foient pures. D'or- 
dinaire , une autre langue étrangère 
vient interrompre, s'il eft permis de 
parler ainfi , Tingénuité de ces gé- 
nérations ; Se c'eil ce qui eft arriw: 

• i la nôtre. 

Dè$ que les Romains ontfoanii& 
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la Gaule , ils y anéantiffcnc les dif- , 
ftrens idiûmes qu'on y parlait , pour 
y fubitinier le leur. Celui-ci domine 
fcul pendant quelques fiecles. Mais 
enfin divers peuples barbares vien- 
nent s'établir par droit de conquête , 
les uns au midi , les autres au nord 
de la Loire. Alors la langue fe cor- 
rompt par le mélange de la leur, 8c 
forme dans les deux moitiés du 
Royaume , deux langues nouvelles ; 
qui chacune de leur côté fo cor- 
rompant ellct-mêmcs de plus en 
plus par les années , deviennent , 
l'une la Romane françaifc , l'autre 
la Romane provençale. J'ai parié 
plus au long de cette double ori- 
gine dans la Pré&ce du premier vtt- 
lume ; & ce font -là de ces faits 
connus dont on ne peut , je penft , 
contcfter la vérité. Le peu que Je 
viens de répéter fur cette matière 
fnffirapour détruire l'aflertion de M. 
Mayez. La Romane provençale n'eft» 



fc n'a pu être , comme on vient de 
le voir , mcre de la Romane fraii- 
çaiie , non plus que la françaiie > 
mère de la provençale. Ce fom deux 
fœurs qui, pour employer toujours 
k même façon de parler y ayant en 
une même mère , mais un peic dif- 
ftrent , conferyerent pendant leur 
eniànce quelques tialrs d'une origine 
commane j mais dont la reflem- 
blance s'altéra enfin tellement avec 
4cs années , qu'au tcms dont nous 
parlon» il était di^cile de recon- 
naître en elles une même nalflancc. 
■'. Les Francs , qui n'étaient que 
>» des barbares , ajoute M. Mayer, 
M confieront aux Troubadours le 
. w foin pénible de polir leur langue 
M &lcursémé.AppeIIésàleurCour, 
u attirés auprès du Trône , princi- 
»~pilcmcntparCoiiftancc,iUle d'un 
" Comte de Touloufe , qui Venait 
». d'époufer le Roi Robert , ils ( les 
•• Troubadours ) devinrent les pté~- 
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■» CqitcuTS &les oiacles des Frafiçais. 
» Telle eft l'oi^inc de la traniplan> 
» tzdon du goût de la. PoéHe pro~ 
m vcnçalc en Fiance. » 

J'aurais ici quelques objections i 
&irc fur CCS Francs j^quc TAureur 
&ic contemporains des Tioubadouis, 
fur cette langue qu'il prête aux pte^ 
«oiers , tandis qu'il a avancé plus haut 
que la leur était Elle de la Proven- 
çale ; mais ce font-là fans doute de 
ces impropriétés d'expreffiou qui 
quelquefois échappent à un Ecrivain > 
lorfque dans la chaleur de la compo- 
fition il laifle couler librement fa plu- 
me; & j'ai trop d'intérêt moi-même 
à ce qu'on me pardonne mes fautes, 
.potu: ne pas cxcufer les négligences 
des autres. 

J'euffe défiré pourtant que M. 
Maycr , qui paraît inftruît , eilt cité 
quelque autorité fur les faits qu'il 
allègue : car je me réfoudrai diffici- 
lement à croire que nos Provineça, 
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qui dans cous les fiecles , foit lorfqae 
la langue latine fubfifla chez elles , 
foit lorfqu'clle eut dégénéré dans une 
autre , ont eu des Riraeurs , doivent 
le goMt de la Poéfie aux Trouba- 
dours. Je croirai plus difficilement 
encore que nos Rois Se les Grands 
de leur Cour , qui n'entendaient 
point la lajigue des Rimeurs pro- 
vençals, leur aient envoyé des dé- 
putés pour les attirer auprès d'eux. 
Se que là ils leur aient dit équiva- 
lemment: «MM. nous ne fomiaes 
» dans ces contrées-ci que des igno- 
" rans & des fors ; notre langue efl: 
" barbareauprèsdelavôtrc,quoiquc 
» nous ne l'entendions pas : foyez 
» nos maîtres i Se avant tout, ap- 
» prenez-nous à parler. » 

C'eû-là pourtant un des préjugés 
aveclefquelï naiffcntleshabitans de 
quelques-unes de nos Provinces mé- 
ridionales. Ils croient de bonne foi 
:gue pendant plulîeurs fiecles les Sou- 
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vcrains de l'Europe n'ont eu , pour 
cmbcUir leur Cour, d'autres beaux 
eiprits que ceux qui foriaienc du 
midi de la France. Ils croient fur- 
tout que CCS prétendus beaux crprits 
ont été , félon l'exprcffion de M. 
Mayer , les ptécepuars ù Us oracUs 
du Français. (*) 

(*) Peut-être cft-« la propoficlon con- 
traire qu'il iàudraic avancer. Je fais bien 
au moins qas fî je voulais foucenir celle- 
ci , j'en trouverais une preuve chez iin 
de mes Adverfaires. En re'idant compte i 
des Po^fies de Guillaume , Comte de Poi- 
toa' , il cite du Poëfe ce pafTagc ,y« n'eiw 'Hifi.Jt 
jamais à ma Cour ni Franfais niNor- Prov.T, 
Tnand, Il iàut bien remarquer que Guil- ^•^■<^' 
iaume eft le premier des Troubadours coih 
nus. Or s'il fe glorifie de n'avoir admis 
auprès de lui aucun Fiançais, il s'oifuic 
qne les Ft; ridais étaient donc admis Se re- 
cherchés dans les Cours des Provinces mé- 
ridionales , même avant qu'il y eut dei r 
Rîmcurs Provcnçals quLjgjiirent l'èirc dam 
}u tiôtics. 
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De pareilles prérogatives , fi elles 
étaient céellcs , feraient bien hono- 
tables pour les Troubadouts afiu- 
rément ; mais Ci elles font réelies , 
uns doute elles font fondées fur des 
{rrcuVcsinconteftables;& ces preuves 
on pourra probablement les fournir 
en foule. Sans doute on nous aura 
tranfmis le nom de ces bienfaiteurs 
d'une moitié de la Nation ; on nous 
dira les ouvrages qu'ils ont publiés 
dans ce deflein , les fervices qu'ils 
ont rendus , les élevés qu'ils ont 
fonnés. Je m'attends que chez tous 
nos Ecrivains , Chroniqueurs & au- 
tres , il n'y aura qu'un cri & une 
acclamanon générale. Mais malheo- 
reufement jencvois riendetoutcela. 
Jcvais confulter l'/iifloire des Trouha^ 
dours; Se bien loin d'y trouver les 
preuves que je recherche , je n'y vois 
pas racmc cité un feul Poirce provcn- 
çalqoiait panrà la Cour de nos Rois. 
Ils y furent , dit M. Maycr , pria- 
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eîpalemcnt attires par Conftance , 
fille d'un Comte de Touloufe , lorf- 
qn'clle fut devenue l'époufe du Roi 
HobcEt. M. Mayer n'efl: pas le pre- 
mier qui ait avancé ce ^t. BeaucQup 
d'autres avant lui l'avaient allégué de 
même; & comme lui , ils l'ont al- 
légué uns preuves. On n'en trouvera 
pas une dans l'hiAolre des Trpubl' 
dours, où l'on érait intérerïe à l'é-' 
laijlit , s'il eût été vtai. On y voit au 
contraire que le premier de tous les 
Troubadours fut , comme je l'ai dit, 
Goiiiaame , Comte de Poitou > qui> 
Join de fieurir en 1070 , ainfî que l'a- 
vance l'Auteur du J^oyage LiiUraire^ 
ne naquit qu'en 1071. Or le Roi 
Robert avait époulê Conftance l'an 
998 , c'cft-à-dirc , cent ans environ 
avant que Guillaume par fongcr à 
Ëirc des yers , avant qu'il y ciîc des 
Tcoubado!u:s. 

Je fais que le mariage de la Prin- 
cefle Towlouiaine dut conduire Se 
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attirer à h Cour de France beaucoup 
de Provençals. L'Hiftoire l'atteflc : 
mais elle attefte aufli qu'ils n'y ap 
portèrent que des modes nouvelles 
&c des mœurs étrangères , auxquelles 
la Nation ne gagna rien j & qu'ils y 
furent vus du même œil à peu-près 
qu'on y vit , cinq ou fix fîecles plus 
tard , ces Italiens qui , dans une oc- 
calion pareille , vinrent en foule à 
la fuite de Catherine de Médicis. 
Voici ce qu'en dit un Hiftoricn con- 
*Glaitr, temporain '. Par égard pour les Pro- 
'' ^ ' vinccs qu'il paraît avoir traitées avec 
trop d'humeur , je me contenterai de 
citer fon témoignage fans le traduire. 
CifcamiUeJimumincarnatiVeryiarmumy 
cum Roherias accepiffit fibi Reginam. 
Conjlantiam à panibut jéquitaiùie m 
conjugium, cœperunc confiuen , graiiâ 
ejus Reginee , in Franciam atque Bur- 
gundiant {*) , ab Arvernià & Aquitaniâ^ 

(*) Robert , prefque auffirôt après Cm 
jnaiiage , Iiérita du Duciié de Bourgogne , 
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hamirus omni levitate vanijfimi, mo~ 
rlius & vefie diftorti , armis O equorum 
phalerU ineompnfiti , à medio eapiùt 
midati , fiijirionum more bar bis tonjî , 
cuiigis & ocreh turpijjimi , fidei Ctpacit 
fxAert omnino vacui ; quorum itnque 
mfmt la. exemplarla , heu ! proh dolor t 
ma gins Francocum { miper omnium 
haiuj1ijj[ùna ) tu Hurgundianum , Siti- 
handa rapuit. 

On peut apprécier maintenant les 
obligations ptétendues qu'ont en 
Poéfie nos Trouvears aux Rimeurs 
des Provinces méridionales ? C'eft 
âQ Lcftcur à juger fi ces prctcnticms 
font fondées. 

H en eft de même des inculpations 
de Plagiat , intentées contre nos mê- 
mes Poètes. A entendre M. Mayer , 
ceux-ci Tant v<n«j dépouiller les Pro- 
vençals , Se s emparer de Uitrsjbnds. 

qui appartenait à fon oncle Henri, 6ç 
que ccWWi lui laîlTa par leftamcQt , n'ayanç 
point d'enËuis légitimes. ' 
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_ Si l'on en croit M. l'Abbé de F.... 
plulîcurs rfCs Contes qu'on lit dans 
mon recueil ont e't/ pris des Trouva- 
dours ,' « & il lui ferait aifé de le 
w déraontrcr , dit-il , en rappro- 
u chant les monirs , les uf^cs , 8c 
» d'autres objets purement locaux. — 

Enfin l'Auteur du ^oyg' Litté- 
raire fait aux Trouveurs le même 
reproche ; &: il le poufTc même plus 
loin. Pareil À ces deux femmes de 
la fable qui rendirent un homme 
chauve en lui arrachant , l'une les 
cheveux noirs , l'autre les cheveur 
gris , il dépouille Aicceflivcmcnt nos 
Conteurs de leurs plus jolis Fa- 
bliaux. 

Selon lui , ceux qu'on peut lire 
avec plaiitr ne font point fortis,de 
leurs mains ; les uns ont été pillés 
chez les Arabes , les autres chez les 
Italiens ; d'autres enfin chez ks 
Troubadours. Ceft fur cette triple 
oITertion que roule prefquc toute 

,.™„Cooglc 
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entière la difTertacion qu'il a cotn-4 
pofée ; au moins , de |cs cinq 1er- 
ires, il y en 3 trois employées à la 
prouver. 

Cependant, parunc forte de com" 
pai&on, il veut bien ne pas réduira 
à h. nudité nos pauvres Fabliers. 
Son impartiale Se noble généroiité 
leur abandonne ceux de leurs Con- 
tes qui font plats & iniîpîdes. 
n Comme la plaifanterie , dit-il , 
» demande une délicatefle Se un 
>' agrément dans l'efprit que les 
■t Trouveurs n'avalent pas ; comme 
» CCS mêmes Trouveurs n'avaicw 
« ni aHez de talent ni aflez de goût 
» pour réunir ces qualités ; qu'ils 
M font froids & înfipides , ne faites 
» pas difficulté de leur attribue? les 
» Fabliaux où vous trouverez iJne 
» gaieté fans vivacité & fans faillie, 
» une plaifanterie fans fi^ & fans 
» virement- Je vous avertis que 
V vous les dUlii^erez à ces déa 
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» feuts , qui leur donnent un air 
» de fomille auquel on les reconnaît 
t3' aifément. •• , . 

Lorfque j'ai annoncé que les Poètes 
de nos Provinces feptcntrionales 
avaient fait de jolis Contes, je n'ai 
pas prérendu qu'ils fulTent les in- 
venteurs du genre. J'ai déclaré au 
.contraire avec impartialité qu'ils de- 
iraicnt quelques-uns de leurs Aijcts 
aux Arabes , dont probablement 
ils avaient appris à connaître la 
littér^tuie pendant les Croifades. 
Mais ici Ce prérente une quelUon à 
Élire. 

■ Il eft vraifemblable que la partie 
méridionale du Royaume a dû four- 
rer aux différentes guerres d'Qu- 
.tremer autant d'hommes à peu-près 
que la partie feptentrionale. Il eft 
probable encore que les uns & les 
auu'es furent également à portée de 
connaitrc les mceurs Se les ouvrages 
des Arabes. Cependant comment 

. C„„sk- 
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efl-îl arrivé que les Soldats de nos 
Provinces ont été les feuls qui aient 
rapporté en Europe le genre de» 
Contes , auquel leurs enfans fc li- 
vrèrent avec dillindion *, & que les 
Provençals, cette Nation fi gaie, 
non-feuicment ne s'y font appliqués 
que poftérieurcmenc à nos Poètes; 
mais encore qu'ils n'ont fait cti 
tout que deux Contes , aflèz infi- 
pides. II eft fort étonnant que tou- 
tes les fois qu'on s'avifc de com- 
parer enfcmble ces deux femillcî 
d'Auteurs , l'avantage- foit toujours 
du côté des feptentrionaur. 

Les Fabliaux , que dans le tenu 
ont compofés ceux-ci , n'ont pas 
péri tous; il nous en eft parvenu un 
certain nombre qu'on retrouve dans 
les manufcrits de nos Bibliothèques. 
Or d'aptes les règles que favcnt 
& que pratiquent les Savans 
pour connaître & pour établir l'à%o 
ycritable d'un nunufi^rit, ceux-cj 
Tome II. D 
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font i^K xm'fieclc, c'eft-à-dire, 
antérieurs d'un ûecle environ au 
tems où Bocace , le premier , écrivic 
des Contes en Italie. Ce iàit cii in- 
conteflable ; Se encore une fois , je 
délie de le détruire. 

Un autre qui ne l'cft pas moins , 
c'eft que ce même Bocace a copié 
nos Fabliers : car de l'aveu même, 
d'un de mes critiques , M. Mayer , 
an n'a jamais atcrihué Cinvention des 
Contes aux ItaiUns, .Delà , on peut 
coiiclure , je le répète , que les Ita- 
liens nous font véritablement rede- 
vables du genre des Contes , quoi- 
que nous mêmes peut-être nous le 
devions aux Orientaux. 

Que répondre après cela à l'Au- 
teur du Voyage Liitérairt , qui fou- 
lient que nous le devons au con- 
traire à l'Italie ? Mais que répondre 
fur-ioùt aux preuves qu'il en donne ! 
" Un Auteur Italien du x< Gecle fe 
è^^f' " ^^i&^ràii-ii\ que tout teccn- 
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» tiflait de vers, la ville Se la catn- 
" pagne. 

•■ Hzc ficiiint urbi , hxc i^uoque cure rîria 

» Qu'érali-çc donc que ces petits 
*j poèmes latins dont k ville & la 
" campagne retcntiflaicnt î N*eft-Il 
» pas naturel de croire que c'é- 
•t raient des Fabliaux , puifquc c'eft 
» par les Fabliaux que les Nations 
» modernes ont ouvert la carrière 
M de la Pocfie •• ? 

Lorfque les Français commencè- 
rent i compofer en langue vujgairei 
leurs premières productions poéti- 
ques furent des Romans. Bientôt 
après ils y joignirent des Fabliaux; 
mais ils ont été , li je ne me trompe , 
la feule Nation- d'Europe dont les 
Pointes aient ainfi débuté. Pour les 
Italiens , on fait qu'ï la nailTance 
de leur littéi-ature , Bocacc fe dif- 
tingua par ^es Contes ; mais on fait 
auffi xjue CCS Contes font en profe. 

Quant au raifonncmcnt de l'Au- 

, . CooyL- 
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tcur , tout le monde faijait des vers 4 
la ville & d ia campagne ; doru on 
faifait des fatliaux : mes laflcurs me 
dirpenferont d'y faire léponfe. 

" Comme les Italiens font nani- 
•> rcllement railleurs, ajourc-t-iI,je 
» ne fais pas s'ils écouteraient fans 
•> rire celui qui leur dirait feriea- 
" femcnc qu'ils ont imite nos Fa- 
" bliaux ». 

Pour moi j'ignore fi les Italiens.» 
tout railleurs qu'ils font , tiraient à 
celui qui viendrait, preuve en main , 
leur annoncer qu'ils nous ont imi- 
tés. Mais je iàïs que le Duclut , 
dans fes notes fur Rabelais , avait 
dit féneufemtnt que Bocace a copié 
le Conte de Grl/ehdis d'après un de 
nos anciens manufctits , intitulé le 
parement des Dames ; & je fais en- 
core que l'un des plus ardens pané- 
* M. gyriftcs du Conteur Florenrin * , d'a- 
^aani. ^^^^ çç^^g aiTertion , que probable- 
ment il alue/mj rlrCf a «ftimé 



fïTi LSI Troubadouss. iTp. 
aux Français la propriété du Conte. 
Avant moi les Béncdi^iins , auteurs 
de ÏHiJhire Littéraire de la France , 
avaient dit : « un de nos Savans ' qai ' T. fi, 
tt a beaucoup travaillé fur l'origine '^' 
M de notre langue , alTure que !e &- 
» meux Ëocace a pris des Romans 
» fiançais U plupart de fes Nouvel- 
" les ; que Pétrarque & les autres 
» Poëces italiens ont pillé les plus 
» beaux endroits des chanfons de 
■• Thibaud, Roi dç Navarre, de 
» Gace Brûlez 1 du Châtelain de 
n Couci & des vieux Bomanciers^ 
» français » : & je n'ai pas entendu 
dire que les Italiens fe foient moqaé 
de notre Savane ni des Bénédiâias 
qui le citaient. 

" Je vous demande , continue 
w l'Auteur du Foya^ , en quel tcms 
» & comment les Fabliaux'ont été 
M connus au-delà des Alpes'»! ^F.4»u 

J'ignore , il cft vrai , qui les y 
porta. Je n'ai rien de certain non 
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plus fur l'époque précife où ils fti- 
rent tranfplantcs dans ces contlées , 
quoiqu'à coup sûr ils y aient été 
introduits poftérieureineni aux Poé- 
ûes ptoVcBçalcs. Mais je Tais que 
pendant le long efpace de tems où 
l'Italie fut déchirée par des diflen- 
tions civiles , beaucoup d'Ultramon- 
tains vinrent fé réfugier en France. 
Je fais que la j^upart dés ufuriers 
de nos villes étaient Italiens j que la 
Cour de Rome, pour le mainCten 
de Ces droits, pour la perception 
de fcs revenus , y entretenait bean- 
coup d'Ialiens ; que prefque tout 
le commerce intérieur du Royaume 
était ^t par des Italiens , Se qu'ils 
occupaient même dans la Capinde 
' une rue que de leur nom on ap- 
pella rue des Lombards-: Je fais 
enfin que Bnraetto Latini écrivic 
à Paris fon trefir ,■ que le Dante y 
pa/Ta quelque tems (■*■) ; que Bocacc 

{*) Dams fou Pargatoirt , Cliant xi% ea 
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& beaucoup d'autres y émdicrcnt; 
que dès le commencement du xiii* 
liecle , fon Univerfiré était t;élebrc 
dans l'État de Venifc , & que plu- 
fieurs Vénitiens venaient y étudier 
le Droit ' : après cela je ne fuis plus ^Tefca- 
étonné que nos Fabliaux aient pu 'l'Jf''" 
paflcr en Italie. ' tura Vi- 

Lc critique n'en veut pas moins '^'^"_"*' 

patlanr d'an certain Odéiill , pcbtrc m 
miniatiire , il le nonune l'honneur dt cet 
an que Us Parifens appellmt tnlumner. 



Au duni %$' il emploie des fixons de 
padcr franjaiics. 

.... Quanco a mio avila 

Cicce paffi dilUvan quci di fuoti. 

Soiio coll bel ciel , comm' io dirilb..,. 
Les Coininentaieun lemaïquent fur cet 
cndioit , que ces expreflions , quanto a mio 
avifo , eomm' io div'f»^ Tont de puis 
galUâTmes, 
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attribuer la propriété aux Italiens î 
Se comme il manque de preuves 
pofitives pour énblir ce feit , il 
cherche à l'appuyer il^r des conjec- 
tures , fur des probabilités , quelque- 
fois même Air des inculpations hafar- 
dées. Par exemple , il y a un Fabliau , 
intitulé la fimnu qui ayant tort parue 
av£K>™i/ôn, dans lequel une époufc 
trompe fon mari. « La jaloufie du 
M mari , dit-il , décèle par fa ma- 
» niere feule le lieu où le Conte 
» fut Inventé >> ; cbmme fi tout Ita- 
lien était néceJTairemcnt jaloux , ou 
comme s'il n'y avait de jaloulle qu'en 
Italie. 

Dans le Fabliau de VEn/àni qui 
fondit au foUfl , on lit qu'un mar- 
chand alla vendre à Gênes > comme 
efelave , un fils adultérin que lui 
avait donné fa femme, Dc-là 1'^- 
- teur du Voyage conclud que ce i 
Conte eft vifibicment italien. « Les 
» marchands , nés fur les bords de 
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u la Meufe , de la Seine ou de la 
u Loire , n'allaient gueres à Gcius , 
" dit-il, avant la fin du xiiitlîedc. M 
Niais quand même ce fait ferait vrai 
( ce que je n'accorde pas ) , eiait-îl 
donc nécefiàire , pour qu'u^ de nos 
Fabiiers connût le nom d'mie ville 
auiu floriflhntc que l'ecait alors Gê- 
nes. L'Auteur a-t-il oublié que c'é- 
taient les Génois qui fournUTaient 
en grande partie à la France fes 
foieries & fes cpiccs > & ne s'eil-il 
pas rappelle que ce fut à Gcnes que 
s'embarqua un grand nombre de nos 
Croifes î 

C'eft avec des raifonneftiens pa^ 
teîls qu'il anribue aux Troubadours 
une partie de nos Fabliaux. D'abord 
il convient n'avoir uu^un titre aw 
theniique pour prouver ce plaçât, ' • 
« Mais, ajoutc-t-il incontinent, 
•> quand un Fabliau icfpircra la 
" loyauté & l'amour pur , tels qu'on 
u les urouve dans plufieurs chanfons 
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» amoureufes des Troubadours , ou 
» dans quelques-uns de leurs Con- 
» tes; quand ces fentimens feront 
» peints avec une naïveté , une can- 
» deur & une (implicite que n'ont 
» point les ouviages qui apparcien- 
>. nent véritablement aux Trouve- 
» res; quand les Fabliaux contien- 
» dront des citconfbnces locales 
w qui dcfignent le pays où ils ont 
" été faits ; quand ils paraîtront vi- 
w lîblement calqués fur des poéfies 
» provençales -, enfin quand ils fc- 
» ronr publiés fans nom d'auteur , 
» ne ferons-nous pas autorifés à 
« dire qu'ils ont été traduits du Pro- 
w vençal , ou du moins qu'ils ont été 
M faits d'après des pièces que vous 
» connajflez dans cette langue. >» 

Quoi ! dès qu'on Conte fera ano- 
nime , dès que la fcene y fera pla- 
cée dans les Provinces méridiona- 
les , il appartiendra aux Trouba- 
dours l en vérité de pareils raifon- 
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ntmcns me confondent. D'après ces 
principes pourtant , l'Auteur attri- 
bue aux Provençals les Fabliaux de 
Gtifelîdis & é^ kMzaS[\n;Uf quels vien- 
luni^ dit-il , fi ranger d'etix-mémei 
parmi Uurt ouvrages , parce que les, 
aventures de l'un fe paffent à Sa- 
luces , fur les confins de la Pro- 
vence , & celles de l'autre à Beau- 
caire. C'eft ainfi qu'il attribue aux 
Italiens le Fabliau d'Hippocracc , 
dont U Tcene eft à Rome. Mais avec 
cette façon de raifonner i les Anglais 
pourront revendiquer Cléveland , 8c 
les Elpagjiols , Gilblas > Zaïre fera 
due aux Arabes i- Alzire aux Péru< 
viens. 

Ce qui m'ctqone encore plus , c'eil 
de lire que quand un Fab4iau relpirera 
l'amour pur & la loyauté , quand 
les feniimens en feront peints avec 
naïveté Se candeur , il fera traduit 
du ProvençaL Ainfî , à entendre 
l'Autcuc , il ne pouvait y avoir dans 
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toutes nos Provinces feptemrionales 
ni loyauté ni amour pur , ni naï- 
veté , ni candeur : toutes ces vernis 
appartenaient exclurivemcnt au midi 
de la Loire. Mais où a-t-il donc va 
dans les Contes & dans les chan- 
fons amourcufes des Troubadours, 
ces fentimens fi naïfs , fi loyaux & 
fi purs , qu'il leur prête î Quant à 
moi , je ne leur connais que deUï 
Contes qu'on puiffc vraiment ap- 
pcllcr de ce nom ; Se je l'ai dit ail- 
leurs. Dans le premier , un Che- 
valier met le feu au château de fa 
Maîtrefle , afin de lui procurer la 
^cilité de s'évader & de fe trouver 
à un rendez-vous. Dans le fécond , 
une femme, pour fe venger d'un 
mari jaloux , lui ^t une infidélité, 
8c l'oblige encore à demander par- 
don. A dire le vrù , je ne vois dans 
tout ceci ni amour bien put , ni 
fentimens bien loyaux. 
Les chanfons & ks autres Poéfies 
des 
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As Troubadours en otfrent-ils da> 
vancage î Leur Hiitoden nous l'ap* 
prendra. 

n II y eut lans doute ' paimi nos ,^^'"" f"' 
» preux Chevaliers & nos galans 
■I Troubadours', dlt-il , quelques 
» phénomène? d'amoUr ^puré , où 
» î'onreconnaîtradesmœursexcmpr 
» tes de tout reproche. Cependant 
w combien verrons - nous d'exem- 
u pies conaaires ! un commerce de 
" galanterie entre les deux iexes , 
•» dans CCS tems de défordres effirc- 
» nés , devait .évidemment rendre . 
» fort rare ce que- l'on a fuppoféû 
» commun.» 

Le Leâeur remarquera que pour 
réfuter les panégyriques outrés que 
mes- critiques ont faits .des Trouba- 
dours > il me fu^ ordinairement de 
citer le rémoign^e de leur hiftoricn 
roÉme. Ceft encore ce témoignée 
que j'évoquerai fur ce qui concerne 
les pièces dramatiques. 
Tome /À ' E 
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J'avais avancé que le théâtre ett 
France a été ', non-feulemcnr pcrfirc- 
rîonné dans les derniers tems par les 
Poètes de nosProvinccs feptemtiana- 
les , mais encore qu'il fut originaire- 
ment ouvert par eux. Au refte , je ti'4- 
vaîs point fondé cette affertion fur les 
mors vagues de Comédie, As Trag^~ 
dJe, de Repréfintation , qu'oit trouvé 
chez les Écrivains anciens ; exprtC- 
, lions indéterminées , propres à in- 
duire en erreur , Se avec Icfqnclles 
je ferais remonter , s'il me plaîfait , 
l'origine de noire théâtre juftju'àji 
féconde' Ràcë.' Je l'ai prouvée pat 
de véritables pièces dramatiques , 
tirées <fcs ïtianufcrirs du rertis qqe 
j'ai cités. On m'a ôbjcflré ( & , ce 
qu'il faut bien' remarquer ^ tbujèurs 
fans preuves ) , ,que nos vieux Pdïtes 
dramatiques avaient copié les Ttbu- 
badours : car ,' encore une'ftàs, • 
on veut que ce Ibicnt les Trouba- 
dours qui aient été nos nettes en 
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tout. Écoutons à ce fujer leur Hif- 
torien. 

« A en croire Noftradamus & fr^ pi 
■» une, foule d'Auteurs , ces Poètes ''"" 
>t connurent & pratiquèrent l'art 
» dramatique. Sans doute l'ufage du 
" dialogue , fi coiiiraun parmi eux , 
» devait conduire en peu de tems 
» aux reprércncations théâtrales. 
» C'cft peut-être le fondement 
>> d'une opinion dont la laulTeté pa- 
« raît démontrée par leurs oavri^;es 
» mêmes , où l'on ne voit rien de 
» relaùfàcetobjet. Quoi ! uiiobjec 
» lî inféreilant , qui devait fournir 
« matiCTC à .tant d'allufions & drf 
» remarques, ils l'auraient toujours 
t. peidu de vue , tandis qu'ils par-: 
» laient des .moindres ufages de U 
» fodété. Pourra-t-on le - ccMie ! . 

» L'an dramatique Ait toujours 
u ignoré des Ttbubadoiirs , dli-îl 
n ailleurs. Environ<]iiatre mille pic- t././-. 
• cesj que Jious avons raffcinfajéci **^* 
■ E-i 
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» A'eaA , rappellent une infinité d'à- 
» fagcs de leur teins i & aucune , 
M l'idée de rragédic & de comédie. 
» Quoi cependant de plus capable 
» d'intércffer des Poètes , de ieiu: 
• fournir des images on ' des rc- 
» flexions ï Leur filence démontre 
. » que le théâtre n'exiHait point. » 
Mais continuons d'examiner les 
dîSërens genres de mérite qu'attri- 
buent aux Troi^dours leurs panc- 
gytiftes. 

L'Auteur du Voyage leur en trouve 
un qui Us e'Uve au.~deffus it leurs ri- 
vaux \ &c ce mérite conllfte dam les 
lumières «qu'ils ofliem. dit-U, Tue 
' l'état des perfonnes , dans des anec- 
dotes fur le caïaâcre Se fur la coi^ 
duire privée des Princes & autres 
pcrfonnages importans, dans cer- 
tains &irs ' inconnus fur les Croilài 
des , enfin dans des détails fur les 
guerres particulières de Seigneurs i 
feigneurs, fur les Légats dit Vape^ 
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fur le Ocrgc , les Moines , les an- 
ciennes Familles &c.^ « on trouve 
» chez ces Poètes ,^ félon loi , une 
» peinture vraie & naturelle des 
f mœurs ; il y regpe une tcime de 
» Chevalerie qui ^t ptaiiît , Se que 
» n'ont pas les ouvrages des Trou- 
»• veres. » 

Voilà de grands éloges aflurémcnt; 
te encore une fois , il ell malheu- 
reux qu'avec tant de titres pout 
rcuilir , les Poéiîes provençales aient 
plu néanmoins aufli peu. 

" Les Fabliaux, ajoute l'Auteur, 
» ne préfentcnt aucuns de ces avan- 
» t^;es ni pour l'hiAraire générale ni 
■> pour celle des ^milles. » 

Ceci ell un reproche très-fotmeî. 
Mais peut-être l'Auteur ne l'eûr-il 
pas &it , s'il eût réfléchi qu'il op- 
pofait à la fois, la colleâion entière 
des Pocfics provençales à une très- 
petite partie des Pocfics françaifesi 
& qu'ex^er -des feuls Fabliaux au-i 
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tant de chofes utiles qu'en peuvent 
fournir tous les ouvrages des Trou- 
badouis pris enfembie , c'eti par- 
conféquenr êttc injufte. Si au lieu 
de m'aftreindrc uniquement aux 
. Contes de nos vieux Poètes , j'euiTe 
voulu , comme l'Editeur des Trou- 
badours , embraflet tout ce que les 
premicrs'nous ont laiiTé > fans doute 
î'euQe pu y ramaOer beaucoup de 
ces ptétendues anecdotes , de ces 
£ùts inconnus fur d'anciennes fa- 
milles , iUr telle petite ville ou vil- 
lage , for tel ou tel perfonn^e obC- 
cur , fut la guêtre que fit tel Sei- 
gneur à un autre Seigneur fon voi- 
Cn ; mais qu'euflent produit de pa^ 
reilles découvertes i De l'ennui. 
Ceux qui écrivent l'Hiftoire a^- 
chcnt foutent trop d'importance à 
toutes ces minuties qu'ils prennent 
i tort pour leurs vrais matériaux, 
& qui n'inréreiTent gueres que les 
perfonnes qui y retrojivcnt le nom 
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de leurs ancêtres. L'Hi/loire vie de 
grands tableauK , comme la Poéfic 
vit d'images î les petits détails la re- 
froidiiTent & la tuent ; & peut-être 
e(tce à cette caule prtncipalcmenc 
qu'il faut attribuer le peu de fuccès 
qu'ont obtenu jufqu'ici k plupatt 
de nos Hiftoires particulières de 
Provinces. 

Ce n'cil pas ponnant que l'Hif- 
toite exclue tous les détails. Il en cft 
d 'imporçtns qu'elle admet. Tels fdht 
(pcialement .ceux qui peignent à la 
Nation les mœurs de fes ancêtres y ■ 
ceux qui , après avoir exporé fur la 
fcenç un gr^nd perfonnage , le re- 
prefcnrent dans là vie privée , & 
font reiTonir Ton caraâere ; ceux 
enfin qui font d'un genre à inté- 
teflér également tous les Lçâeurs : 
car tel eft le grand art , l'art fecr-et 
de l'Hiftotien. Veut-il être lu! Il 
doit alors , lî je ne me trompe , 
ccritCa non pour là Province , non. 

E4 
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même pour fa Nation feule , maïs 
pour tous les peuples qiii font cul- 
tivés & qui lifent. 

Au nombre de ces chofes dites 
pour être admifcs par lui , on peut' 
compter fans doute tout ce qui re- 
garde la Chevalerie : infltmtion ro- 
manefque , qui pendant pluiieurs 
iiecles , influa lï univerfcUement en 
Europe fur l'art Militaire , fur les 
mœurs de la NobleJTe , Se même 
fur les Gouvememeiu. Mais pour la 
bien connaître , il fnut , quoiqu'en 
dife l'Auteur du Voyage , avoir lu 
nos vieux Poètes français j c'cil-à-dire, 
nos Romanciers. Là fe trouveranon- 
feulement une teinte lU Chevalerie ^ 
tnais la Chevalerie toute entière , 
avec fe prodigalité , fa grandeur 
d'arne , Con audace indocile , fon 
avidité d'exploits ; en un mot avec 
tous fcs débuts & fes vettus. J'ofe 
même aflurer , ians crainte d'être 
. contredit , que û nous étions ié> 
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duïis , pour là connaître , aux feules 
Inmieres que peuveni nous fournir 
nos Hiftoricns anciens , nous n'en 
aurions aujourd'hui que des notions 
trcs-imparfàiteS. Encore . une fois , 
c'eft dans nos Romans que rcfide 
le véritable cfprit de la Chevalerie. 
Adâï voyons-nous tous ceux qui 
ont écrit fur cette matière , Méné- 
trier, la Colombiere , Saintc-Palayc 
Sec , les citer à chaque page. 

Philîeurs de nos Fabliaux offrent 
le même genre d'utiliic , parce que 
ptufieurs roulent uniquement fîir 
des avenmrcs de Chevaliers. Mats 
fi l'on dcfirc , félon Texprcffion de 
l'Auteur , une peimure vraie êf na- 
turelle des /luxurs , oïl la trouvera- 
t-on mieux que chez nos Fabliers î 
En effet , un Conte n'étant ordi- 
nairement que le récit d'une aâion 
boorgeoife , il eA aifé de concevoir 
que ce récit doit contenir mille dé^ 
tails conccmam la vie privée d$ 
Ej 
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nos Pères. Qu'on me cite on fenl 
ouvrage du tems où les mœurs de 
tous les états foienrreprcfcntécs avec 
autant de vérité , d'agrément & d'é- 
tendue que dans les Fabliaux. Si le 
recueil que j'ai donné a épronvé 
quelque fucccs , je conviens avec 
franchife que je le dois en grande 
partie à ce mérite , Se aux notes 
qu'il a occalionnées. Ceft-là an 
moins ce qu'en ont approuvé les 
Joumaiifles , les Gcns-dF-Lettres & 
■mes cririques eusHuiêmes.- 

II eÛ vrai que nos Fabliers ne 
contiennent rien fur les anciennes 
Familles , fur les Ltfgats Sec. Ce, 
n'eu point là ordinairement ce qu'on 
s'attend à trouver chez des feifcun 
de Contes ; & après tout des Con^ 
teurs peuvent plàre ians cela. Mais 
les nôtres , au milieu de tous leurj 
défauts , offriront de la variété , 
fouvent de l'intérêt , Se for-tout un? 
fecondité d'imagination & «ne gaieté 
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que je Vois avec d'autant plus de . 
ibrprUe manquer chez ks Trouba- 
dours , qu'on attribue ordinaire- 
ment cette double qualité au climat 
qui donna naiffance à ces derniers. 
Cette ^remarque nous conduit à U 
dernière objei5tiQn de M. l'Abbé 
de F — ; & elle y répond d'avance. 
« Je demande à l'Auteur , me dit- 
" il , s'il ne penfe pas que des hom- 
" mes nés fous un climat enchan- 
» teur, affcdcs/ans ctfe par les ob- 
" jets Ui plat agréablts , d'une ma- 
» gùtMhn vive , lirillatae , & d'une 
» fen^iUt^ profonde , parlant un 
» idiome doux , flexible , fonoie , 
•» cadencé , abondant en augmen- 
■« tarife & "en diminutife ; je de- 
M mande, dis-je . à l'Auteur s'il ne 
» penfe pas que ces hommes foient 
» &its pour exceller dans la Pocfie. 
« Ne font-ce pas là précifémcnt Ici 
" mêmes avantages qu'avaient lc« 
?» Grecs & les Romains , qui nous 
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» ont donné des che&^'ocuvre en 
M ce genre } Hr quelle ell cette aveu- 
li gle témérité ( je tranche le mot ) 
« d'ofer mettre en parallèle des 
» Poi-tes feptentrlonauit , eux qui 
M dans un climat glacé^ au milieu dis 
M brouillards , ne voyant qi^utu nature 
» trifte & décolorée pendant plus da 
n fix mois de l'année , avaient des or- 
u ganes épais , engourdis qui fe refit- 
» fuient fux douces /motions ; par- 
» laient une langue informe , bai^ 
» bare , lourde , monotone , rem- 
» plie d'e muets qui font encore 
» aujourd'hui la partie honteufe de 
» notre Poéfic quoique trés-culd- 
u vée , avec des prononciations na- 
M làles qui provoquent învolonta^ 
u rement le rire des éttat^rs quand 
M ils entendent parler pour la pre- 
w miere fois des Français. Bien plus , 
M il ne ferait pas Impoflîble , rà. 
» difficile même , de prouver que 
«• de toutes les langue eziûatuesA 
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» la Ungac âançaife cft peut-être la 
» plus rebelle à la Poéfie ». 

Démêlons ces différentes incul- 
pations , un peu confufes , & répon* 
dons-y avec méthode. 

Si M. i'Abbé de F .... a vu rire 
des étrat^ers , lorfque leurs oreilles 
ont eittcndu pour la première fois 
la laïque ftançaiie , il a dû être 
étoraié i parce qu'enfin il doit la- 
voir r comme moi , que cette kngod 
n0n-feulcmcnt Ce parle dans tentes 
les CouB Se fur preique tous les 
théâtres de l'Europe , mais encore 
que chci les énangers diitingués , 
elle fidt une partie de l'éducation. 
Mais moi de mon côté je fuis étonné 
de le voir , iorfqii'il ne s'agit que 
des deux Romanes anciennes in- 
fnlter £àns motif à notre français 
moderne » à l'idiâme dai^ lequel U. 
éoic lui-^néme. 

11 ne tiendra qu'à moi , s'il m'en 
^louit envie , à» léfiueE^ pai dm 

,.™„Cooglc . 
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fats toutes les denonùiuiions mé- 
prifantcs que M. l'Abbé de F . . . . 
Se l'Auteur du Voyage Littéraire , 
donnent à notre Romane françaiCe. 
Je pourrais alléguer en faveur de 
cette langue l'eftirae qu'en faifaîcnt 
les Anglais , qui envoyaient élever 
leurs en&ns chez nous pour ie dé- 
touiller de la barbarie de la leur. 
Apud. Ductm. Niufl.ri'e eJuçatur, to 
fuod apud nohilijpmos jinglos ujiu 
uneat fiiios fiios apud Gallos muriri , 
oh ufurn urmorun & lirtgua native 
V. harhariem loUendam '. Je pourrais CÎ7 
ter le témoignage de l'italien Bni- 
netto Latini > qui voulant publier 
fqn trtjor , priera de l'écrire en 
fiançais -, parce que la parîure , içlon 
fon exprcjBion , en était plus délita- 
bit & commune à tous langaiges \ c'c/t- 
^ràise , pâice qu'il la trouvait plus 
douce , & quelle fe parlait che* 
tojis les peuples. Il me ferait aîfé 
f^ rapporter, à U fuite de ces «u- 
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toritcs , l'épjthete défavorable dV- 
irattge que Pétrarque donne à l'i- 
diome des Troubadours ; mais je 
fuis de bonne f» , je ne fais point 
parler contre tua penféc , & je con- 
viens avec franctiife que notre lan- 
gue , à peine formée , encore bar- 
bare , fans profodie & fans priiv- 
ctpes, était bien inférieure à la Pro 
TWiçale , quoiqu'elle fût bien auttcr 
ment iépan<^e qu'elle. 

Moi-mctne J'ai avoué le mérite 
de celle-ci ; j'ai même £tit fentir 
combien elle donnait d'avantage à 
fcs Portes fur les nôtres. Aoill ne 
font-ce pas les deux Idiomes que 
j'ai comparés , mais les produâions 
des deux peupW : cat pour qu'uQ 
Muûcien fe falTe une ' réputation , 
il ne loi ibffit pas d'avoir k meil- 
leur des indrumens ; il Saax. encore 
qu'il fâche le toucher. Plus celui 
qu'avaient à manier nos Trouvçurs 
tcait. ii^irat ^ & pbis leur gloiie e(l 
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grande d'avoir néanmoins réuflt à. 
nous plaire. Leut langue , d'abord 
informe , s'eft pcrièt^onnée avec le 
tems. Apre &; fouide à la fois au 
XII* & au xiii' fiecle , fimple Se 
naïve au xv Sç au svi' , elle efl: 
devenue au xvii' pure, éléganre, 
& la plus claire de toutes ; mais elle 
eiî toujours reftéc faible. Elle n'a 
jà la pompe majeflueuTe .de l'Erpa- 
gnol , ni la force énergique de l'An- 
glais , ni la douceur , l'accent , la 
JlcxlbiBté de l'Italien ; & cependant 
£es Écrivains l'ont rendue la plus 
célèbre 3c la praniere des kngues 
modernes. En voyant ce qu'elle ctûc 
au tems de nos Fabliers , qui jamais 
eût prévu ce qu'elle devait être un 
}our 1 

Le fort qu'a obtenu la Proven- 
çale me paraît prcfquc entièrement 
oppofé. AccueilGe dès ià naiflàncc' 
par l'Italie Se l'Efpagne , elle fc vdt 
«.ppcUée en quelque forte à une dcf- ; 



rinée brillante. Maïs bientôt touc 
chaîne. A peine les deux Nations 
qui l'avaient adoptée ont-elles à leur 
tour produit des Poïtes , que tout- 
à~coup la médiocrité des liens lui 
fait perdre fa renommée. Elle combe 
dans l'obfcuriré & dans l'oubli, & 
n'cft plus qtie le patois d'un can- 
ton parcicuUei , dans lequel la Ro- 
mane françoïTe , plus lieureuic , 
vient par la fuite s'établir avec 6clac 
& dominer conun£ fouverainc. 

U en efl: tout autrement cncora 
de la focmne dont a joui la langue 
italienne. Pareille i l'Hercule de la 
Fable ^ cette dernière a eu , prefque 
en naiilànt , la gloire d'étouffer fes 
deux rivales. Au lefte, pluAeurs 
ciiconAances beureuTes 4ui avaient 
prépaie ce triomphe. L'Italie au 
xiti' lîecle était devenue le centre 
du luxe &c des ricbefles de l'Occi- 
dent. Un fol fertile , un commerce 
iouncnfc , le f^our des Papes > toac 
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avait contribué à l'enrichir , jufqu'à 
ces Croifadcs mêmes qui avaient ap- 
pauvri le reftc de l'Europe. Par fes 
tréfors & fes flottes , elle s'était ren- 
due la reine des mets. Dans fon 
fein floriil^ient plulîeurs Républi- 
ques puiiTantes , qui au-dehors pof- 
fédaient des empites & pouvaient 
déclarer la guerre à des Souverains. 
La> langue , comme il arrive tou- 
jours , avait fuivi les progrès d'une 
profpérité fi brillante. Déjà elle avait 
aquis une certaine perfet^on , 6c 
touchât prefque à l'époque qui allait 
la fixer , quand elle vit naître Tes 
premiers Poëces. Ainfi tandis que 
nps vieux Rimeurs français ne nous 
oflrent qu'une langue qui ne s'en- 
tetid plus, ua Aile qui ne peut fe 
lire , des compofirions pleines d'ef- ^ 
prit Se d'imagination > niais qu'on 
n'ofc préfcntcr qu'en extraits ou 
traduits ; non-feulement l'Italie en- 
tend les Cens, non-ifculemeni cUc 
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peuF les citer en original , , mais 
elle trouve encore quelque plaifir à 
les lire. 

Tel efl , puifqu'il feut être vrai 
en tout , le défavaniage qu'ont nos 
Poëtcs anciens. Ce défavanrage au 
rcfle , je n'ai garde de l'attrifauet i 
comme le veut M. l'Abbé de F..... 
i un climat moins propice : car , 
quoiqu'il en difc , je ne crois pas 
qu'au nord de la Loire , le cymytr 
foit glacé} qu'oH n'y na^e qu'aumi^ 
lUu des bromllards -, iy avec des or- , 
gojies épais 6 engourdis. Ces tfiilcï 
couleurs avec lefquellcs on nous 
peinr ordinairement k ciel de Si- 
bérie ou celui du Groenland , ne 
font point celles qui conviennent au 
ciel de Paris & d'Otiéans. 

Mais aptes tout , y fût-il encore 
plus rigoureux , je ne le croirais pas 
pour cela maudit des Mufes. Non, 
ce n'efl point , je le répète , la tempé- 
rature j&vbtable de tel ou tel climat 
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qui fait qae les hottunes y exceltent 
daru la Poéfit ; ce n'eft point cet 
avantage d'une latitude plus méri- 
dionale qui nous a procuré les chefs- 
d'œuvre des Grecs & des Romains. 
Si ce raifonnemcnt était vrai , il 
s'enfuivraic que les contrées Civo- 
lifées davantage du foleil feraient 
celles qui produiraient feules les 
{irands Ecrivains. Mais ce n'eA pas 
tout : comme ce principe créateur 
y opérerait touiour&^;alement, elles 
devraient toujours produire ans in- 
terruption des génies nouveaux. Or 
l'on fait combien l'expétiuice dé- 
ment une pareille théorie. Qu'efl 
devenue cette Grèce , la merç de 
tant de grands hommes, cette Grèce 
dont les écrits âc les monumens ont 
été pour toutes les Nations poAé- 
tteures le premier modèle du beau î 
D'un autre côté fi le climat de 
Rome & celui d'Athènes ont cn- 
£uué des imaginations vives , hril^ 
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lantes j ^ne fenjîbilite pfojbndt ^ les 
concrées plus froides , les climats 
glacéj eux-mêmes , pour emprunter 
l'c^reflion de M. l'Abbé de F.... , 
ne pcuvent-Us' 4»as fe vanref d'en 
avoir enfenrces aufli ? Qui ne con- 
naît les Poéfies galliques & celles 
des Scandinaves ? Qui ne fait que 
les Iflandais iiaUTcnt Poètes , & même 
improvifateurs î L'Angleterre enfin y 
aufiin des trauiUards , ne compte- 
t-elle pas ftule , depuis un ficclc 8c 
demi, plus de Poètes que toute l'I- 
talie cnfemble ? Et s^ âut chercher 
des exemples plus reculés , Pindare 
ne naquit-il pas dans cette Béotie , 
dont Taîr épais était devenu chez 
les Grecs Se chez les Latins lefy- 
nonimc de U ftûpidité. 

Certainement il n'eft .poîn't de na- 
tion'fur la terre qui putflc fe vanter 
d'avoir plus d'efprit que les Gaf- 
ïons. Tous les livres font pleins dfi 
leurs reparties , de leurs làîllies , d< 
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leurs bons mots. D'après ce préjugé, 
û favorable en leur feveur , je m'at- 
tends qu'ils auront fourni feuls au 
théâtre , à Ja Poéfîc , à U Littéra- 
rure françaife , pliif d'auteurs cé- 
lèbres que tout le refte du Royaume 
enfcmble. En conféquence , je cher- 
che leurs noms dans la ïtfle de nos 
Ecrivains fameux ; & j'y trouve àeux 
philosophes , Montefquieux & Mon- 
taigne. U paraît que les GaTcons ont 
reçu leur erpric en monnaie. Après 
tout , c'eA celui qui plaît dans la 
iodé té -, ils n'ont pQÎnt à fe plaindre 
^ leur paitage. 

De tout ceci l'on peur conclure , 
ce me femble , quc^ la Nature , dans 
la'diflriburion qu'elle fait du génie 
paraît n'avoir aucun égard à la tem- 
pérature des climats.. Mais ce génie 
çlle.ne l'accorde pourtant pas à tous. 
U cft dfs pays au nord âc au midi 
gpi'elle femble avoir également dif- 
gtaciés pour jamais. £nviùii l'pn a 
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cherché jitfqu'à prcfcnt à découvrir 
les principes fccrcts de • ces avcr- 
fîons & de ces prédilc^ons , fi éton- 
nantes en apparence. On n'y a point 
réufll; & fnr ce point , le fccrft de 
la' Nacure eit encore incounu. 

On n'a point de rations pins {» 
tisfaifantes à donnée Air ces quatre 
lîecles Ëtmeiu d'Alexandre, d'Âa~ 
guflc , de Léon X , & de Louis XIVî 
fur ce ptiénomene Hngnlier qui tout- 
. à-coup , à quatre époques différentes 
&' alTez éloignées.,, a fait pai:aîtrc 
fuceci&vctnene-chez trois différentes 
Nations , pla$ de grandf hodunes 
en tout genre qiic n'en a. ptodoia 
peur-être le reÛe de l'onivers en- 
femblc. Ce qu'on peut conjeâurec 
fur tous ces ^a inczpliftbles , c'ej$ 
que pour fairc-cclorc & pour pcr- 
^âionner chez un peuple les taîens 
du génie , il hut plufîcurs caufcs . 
tant phyliques que morales ; c&mr 
binées enicmblciâc que dacis c«. 
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nombre le climat efl peut-être une 
des moins néceflaires. 
- Si dans les pioduâions derdprit ^ 
des atts il y avait quelque partie fur la- 
quelle on pût foupçonner le fol & le 
ciel d'avoii une certaine influence ^ 
ce ferait pamculiércment le goût. 
Au moins l'on ne connaît jurqu'icï 
que tcois Nations qui £n aient eu ; 
& CCS Nations font celles qui ont 
produit les quatre iîeclcs célèbres 
dont je viens de parler. 

Un de mes crtdques m'a repro- 
ché -de ne voir de taîens en France 
^ut dans nos Provmcssfeptentnonal<s. 
Je ne me rappelle point d'avoir 
avancé une propoUtion auûî exclu- 
lîve , qui me convûncraîc d'^o- 
rance , outfe mauvatfe foi. J'ai die, 
ileft vrai , que la I/ature femblaic 
avoir départi srÈctÀLEUBHT au nord 
de la Loiu Us dons e'mirunj de Pefr 
jrit. Or cette affertion , je la répète. 
£n efietjj^nunez \<ii Conquérans 
qu'i 
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qu'à eus la France , les crois Minil^ 
trcs dont elle s'honore , fes Offi- 
ciers de mer ferneux, fes grands 
l Généraux Sec, : 8e vous verrez que 
Charlemagne , GuilUume-Ie-Bâtard , 
les frères d'Hautcvillei Godefroi de 
Bouillon y que Sulli , Richelieu . 
Colbert j que Bart , Tourville , du 
Quefiic , Duguc-Ttouin ; enfin qiid 
Condé , Tuicnne , du Guefctin , 
Cadnat , Henri de Rohan , Dimcns , 
Vendôme , Luxembourg & Eugène 
Ini-méme , { s'il cft permis de comp- 
ter au nombre des Héros de la France 
celui qui l'humilia ) , appartiennent 
tous à la partie fcptentrionale de 
nos Provinces. Demandez qui pofa 
cette digue fâmeufe par laquelle fut 
foiimife la Rochelle -, qui éleva cette 
. colonnade du Louvre , l'un des 
pins beaux monumens du Royaa-' 
me : demandez quels font les trois 
peintres célèbres que la France 
nomme à la tète des fîens > &c l'on 
Tome n. F 
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vous répondra que Métezeau , que 
Perrault , que le Brun , le Sueur 
& le Pouffin , durent de même leur 
naliTance aux Provinces de nos 
■ Trouveurs. 

Je borne là mes exemples , quoi- 
qu'il me fût ^ré de les multiplier. 
Je remarquerai feulement que le 
iàit fur lequel ils font fondés n'cA 
point l'effet du hafkrd , ainfi qu'on 
pourrait le croire. 11 paraît tenir à 
un autre fait qu'on ne peut contcfter > 
c'eû la différence extrême qui fub- 
ûûc entre les divers cantons du 
Royaume , non-feuleraent au phyfi- 
que , mais encore au moral. 

Pour s'en convaincre , il fuffit de 
comparer enfemble quelques-unes 
des Provinces " qui font coniigucfs 
entr'ellcs ; l'habitant de l'Auvergne , 
par exemple,avec l'habitant du Lyon- 
nais; celui de l'Orléanais & celui 
du Bcrry ; le Pcrigourdîn & le Gaf- 
con i le Languedocien 3c le Pio- 
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I vençal i le Lorrain , le Bourguignon 
8c le Ciiampenois ;Ic Picard enlîn. 
Se le Normand ; le Normand Se It 
Breton i le Breton & le Manccau. 
Il rcgne à ta vérité dans ces Pro 
vinces, comme dans les autres , une 
teinte générale de carat^cre , qui 
rapproche tous leurs habirans, Se 
qui les rend tous Français ; mais aufli 
quelle vatiéié de nuances ûirr'elles» 
Tous CCS diflfcrcns proverbes & dic- 
tons nationaux , auxquels la ■ mali- 
gnité a donné naiflance , fur les qua- 
lités & les défauts qu'on attribue i 
chacune d'elles, ne prouvent -ili 
pas que chacune a fon cachet par- 
ticulier , fon genre d'eiprit Se de ca- 
taâere qui la dlAingue. 

Cette variété bifarre & inexpU- ■ 
cable > vous U. remarquerez dans 
tout -, dans les chofes mêmes , telles 
que les alimens , les jeux , les ufa- 
ges ; oà nécc0airement les fujeis 
d'un même maître devraient fe rap- 
- F * 
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proches. Vous la remarquerez juf^ 
ques dam les pcofeifions aujcquelles 
fe conracicnc pat choix ceux de la 
claiTe du peuple qui quittent leur 
Province pour .trouver à vivre ail- 
leurs (*). 

Enfin la fertilité n'eft point la 
même dans les divers cantons de la 
France ; Ton en conviendra. Ceux 
mêmes qui font également fertiles 
ne rapportent pas les mcmcs fruits; 
c'eft encore là un fait qu'on ncfaut 
rait nier. Mais, la Nature qui a tel- 
lement divcrUfié les productions ftir 
un 11 pedt efpaçe, ne peut-elle donc 

(*) Pourquoi par exemple les Auver- 
gnats le fi>Dt-iU de préférence chaudioa- 
niers ; les Normands , paveurs ; les bas* 
Bretons , valets d'écurie ; les Gafcons , 
' barbiers & fracers ; les LJmoufîns , ma- 
çons 8c taillenrs de picnc ; les Langue- 
docieos 8c Ici Bal^ues y coidomùcts 6k, 
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paâ avoir diversifié également les 
eiprits i Et quand on voit une fi 
gtande diifërence entre les vins de 
Bordeaux ou de Champagne,, & 
ceiu de Bourgogne ou de Rouifil- 
lon , doit-on s'ctonner que le Boui- 
goignon , le Champenois , le Gaf- 
con & le Rouifillonnais paillent 
différer en talens. ■ 

Plus ic réfléchis fur le partage de 
ces talens , plu* je crois voir qiï'il ^ 
a été ùÀc d'une manière inégale.- Il 
me Temble au moins que dans k 
plupart des arts & des icienccs , 
ceux des Français qui iotit époque, 
ceux qui a les - premiers > les ont 
pouHes à un degré de pakétion , 
inconnu avant eux, font les com- 
patriotes des Trouveurs. 

Qui a renouvelle la. Philofopbie- 
en Europe! Defcancs. Qui a &ic 
naître chez nous le goût des Mathé- 
matiques î Fontenelle ; le goût de 
l'HiOouie Natutellr'H>hKhe i celui 
Fj 
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(fe k Phyfique expérimentale î Po- 
linicre & NoUet. Qui -a crée l'Art 
des Jardins î Le Nôtre &-Dufrefny. 
Qui le premier a porté à un certain 
J)oînt de perfection l'Artillerie ï Jean 
d'Eftrées ; la Fortification î Vauban j 
la Géographie ? Samfon ; la Chymic î 
Lémcry ^la Tragédie ? Corneille ;la 

- Comédie ? Molière \ l'Opéra î Quî- 
naut ; le Roman î la Fayette ; la Dé^ 
clamation î Baron. Le premier bon 
Prédicateur , le premier bon Avo- 
cat, le premier Pofte, le premiet 
Moraliftc enfin qui , pour me 

■ iervîr des termes de Voltaire , ait 
(ontribué à donner à la Nation un of- 
frit de pr/clfiah & de îuft'fft , î"* <iit 
eccouiumé à penfir & à rmfirmer fis 
penfe'es^ans un tour vif& délicat , nQ 
font-ce pas Bourdaloue (*) , Patni , 

(*) Les perfonne; qui m'ont critiqué, 
ont compta les Ecrivains du Berry paiml 
«cm ([U'cUes rcvenili^iiaioit pour pos Pto* 
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Malherbe , la Rochefoucauc î Peut- 
on citer un navigateur qui ait fait 
dans le nouveau monde des décou- 
vertes 8c des établilTcmens avant 
Cartier i Un négociant qui ait eu 
au-dehofs , avant Jacques Cœut , 
uii commerce -un peu étendu i 

De/ceridez aux Arts méch^iques; 
vous aurez à feire les mêmes te- 
marques. Vous ttouverez peut l'iior- 
Ic^erie Jul. le Roi ; pour l'orfèvrerie 
Germain. Vous verrez que c'cil i 
Mellan qu'on doit l'art. de gravet 
d'un feul trait une figure ; à Gara- 
mond que font dûs ces bsaux ca- 
rafteres d'Iniprlmerie qu'on n'eft 
point encore parvenu à iucpa:9cr; 
à Gobclin , cette teinture en écar- 



TOiccs méridionales. Elles fc ttompenc. 
Le Berty parlait la langue françaife , te 
non le Provençal Parmi les Troubadours, 
il n'y en a pas on fcol ^ui Tovc de ccn« 
Frorincc 
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late û cfHmée ; aux deux Grahi- i 
dorge , l'invendon de damafler les 
toiles, &c. 

En Littérature , cherchez-vous les 
Ecrivains qui méritent d'être cites 
comme modèles î Vous les ren- 
contrerez dans la même partie du 
Royaume. 

En eiFet , les Provinces méridio- 
nales ont-elles des lettres qu'on 
puiiTe comparer aux lettres de Sc- 
vigné î Des oraifons funèbres auiE 
éloquentes que celles de Boffuet î 
Des Romans qui valent ceux de 
le Sage & de Prévôt ï Une Hif-. 
toîre Naturelle qu'on ofe nom- 
mer avec Buffon ! Une critique ba- 
dine aufli ingénicufe que celle de 
, * Ouf Salnt-Hiacinthe *î Nos excellcns 
<fûn*j>i- Ecrivains en Hjftoire , Vertor , Bof- 
tomiiu fuetj Bougeant , Voltaire , d'Or- 
léans, de Thouj l'Auteur des dif- 
courj/ur eHiJloin EecUJîaJIique, celui 
des élogti dtJ /^cadimiçiens f neXotOr 
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ils pas toas nés dans les Provinces 
fcpcennionales ! EniÎD R quelqu'un 
avait aflez peu de goût pour atta- 
cha* quelque mérite au burlefque > 
ne pourrais-je pas lui cirer Rabe- 
lais , Scarron & Vadé i 

Mes Advcrfaircs ont bien fenti 
quelle prépondérance tous ces Mts 
donnaient à ma caufe, puiiqu'eux 
mêmes y ont cherché d'avance des 
céponfes. Si les grands Ecrivains 
font plus rares dans les Provinces 
méridionales , a dit l'un d'eux , c'eSt 
qu'ï^j /ani plus doigniiu' du vieux 
Louvre tir du CoUegc de Louis-le~ 
Grand, 

H n'efl point douteux que le fé- 
jour de la Capitale ne procure aux 
Ecrivains & aux Arriftes qu'elle ren- 
ferme , un avantage réel fur les Ecri- 
vains & les Artiftes des Provinces. 
Mais cet avant^ en quoi conûAe- 
t-il? En plus ou moins de goût. 
S'ils ont du génie , Paris le perfeC' 
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tiontiera en eux } mats s'ils n'en ont 
pas , ni Paris , ni la Cour ne pour- 
ront leur en donner. Cette ville 
elle-même , malgré les fecours nom- 
breux qu'elle oiFre en tout genre 
au talent , n'a produit néanmoins 
que très-peu d'auteurs célèbres , re- 
lativement à la multitude immenTe 
de Tes habitans. 

Ces fecours , au rcfte , elle ne les 
réfcrve pas feulement à ceux qu'elle 
a vus naître ; tout Français eft admis 
également à en jouir. Quiconque fe 
croit du talent & fï fent dC l'ato- 
bition , peut accourir dans fcs murs. 
Là il cultivera les dlfpoCdons que 
lui a données la Nature ; il fe for- 
mera le goût , & compofera. Cet 
avantage eft égal pour tous les 
habitans du Royaume ■■, pour le 
Provençal comme pour le Breton , 
pour le Limoufin comme pour 
le Normand. Corneille vient de 
Rouen a Paris, Bofluet y vient dt 
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Dijon; ils n'ont fur Flcciiier qui s'y 
rend d'Avignon , fur CampKiron qui 
arrive de Touloufe , d'autre avan- 
tage que la diiférence de talens 
qu'ils ont reçus xn naiilânr. La Ca- 
pitale n'ert pour eux que l'école oii 
ils les perfedlionn»]t t la lice où ils 
les déploient. 

J'avais avancé que tous nos grands 
Poëtes font nés au nord de la Loire. 
Un cdtique a répondu à cette affet- 
tion que fi les Poètes ont été plus 
rares dans les Provinces méridiona- 
les , c'eft que la Poélic n'y eft pas 
alliez conlldérée. 

Ce raifonneraent n'eft pas. plus 
folide que le précédent. Il ne s'^t 
point de favoit ii k Poéfie eft icn 
honneur dans le midi de la France, 
ni même ii elle y eft cultivée ; mais 
^!il en eft forti des Poëccs. Cçrtak- 
'lîcment on ne Jart pas plus de cas 
des vers à Chatcau-Thierri , à la Ferré- 
Milon , qu'à Bordeaux & i Maifeille; 
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La Fcrtc-Milon cependant nous a! 
donné Racine ; & Chareau-Ttiicrri , 
la Fontaine. 

D'ailleurs ne làit-onpas que quand 
la Nature accorde à quelqu'un qu'elle 
fevorife un talent réel , cÙc lui donne 
en même tems cette impulfion îrrc- 
fiAible qui , malgré tous les obfta- 
clcs, le ramené bientôt à f» voca- 
tion primitive , & le force de s'y li- 
vrer : Témoin Crébillon , deftiné 
pat Ces parcns à être Greffier ; Bo j- 
leau , à quelque emploi de robe fo- 
balterne ; Molière , à être tapiJBer 
du Roi ; témoins Catinat 8c Cor- 
ndlle, avocats; l'Auteur de la co- 
lonnade du Louvre, médecin dcc. 
&c. Certainement fi les Provinces 
méridionales avaient en&nré des tê- 
tes poétiques, elles compteraient 
aujourd'hui des Poftcs parmi leiirs 
grands hommes ; mais foyons vrais, 
ce n'éft pas U unt produaion de 
ImifoL 

Cette 
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■ CjCtce demierc aJTertion va révol- 
ter, je le fens bien ; elle cft propre 
à me fuTcicer des haines. Mon in- 
tention pourtant n'eft point d'of- 
fcnïêr. Je diicute ièulementdes pré- 
tentions , j'expofe des fiîts ; & en 
les expofam , je déclare avant tout 
que je ne Jais nulle mention des 
Auteurs vivans. Loin' d'attaquer 
ceux-ci, je reconnais au contraire 
qu'au moment oii j'écris , les Gens- 
de-Lectres qui honorent le plus no- 
tre Linérature , font les compatxio- 
res des Troubadours. Moi-même 
f'ea connais pluHeurs , recommao- 
dables par beaucoup d'efprit, de 
connaiiTanees & de mérite ^ &: qui , 
à ces qualités , joignent encore beau* 
coup de modeftie. 

Cependant il faut convenir qu'il rè- 
gne parmi les habitans de ces contrées» 
& fur-tout parmi ceux des deux Pro- 
vinces qui font iïtuées à ladroitc &; à la 
gauche de rembouciuiie du Rhône j 
tome II. Q 
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une prétention un peu fâilueufe. ïb 
croient recevoir , en naîllant , plus 
d'im^nation que le refte des Fran- 
çais. Ils font perfuadés , ( & le font 
de bonne foi ), qu'un des attributs 
de leur climat cft l'imaginarion. Il 
n'y a pas bien long-rems que dans 
le Journal de Paos , l'un d'cntr'eux 
parlait de Cexaàaùon ai fa tête md- 
ridionale. Un de mes critiques, cité 
plus haut , ne nous a-t-il pas peint 
fes compatriotes comme dowis ^TuTte 
fcnfihiUté profonde , d'une imagination 
vive & bnllanu. Ce qu'il dit i cti 
fujct n'cft point l'effet de t'âttiôiir- 
propre , puifque lui-même n'eft pMnc 
Poctc ; non , il parle en homme qui 
annonce une vérité reconnucj il la 
pofc en principe , comme un feit 
avéré & qu'on ne peut révoquer en 
doute. 

Pour moi , je vais en pofer un 
autre qui. Je Tavcae , fera moins 
iavorable aux têtes méridionales , à ce 



SWR LES TROlfBÂDOURS. Ht 

pays fi fécond en imagination : c'eft 
qnc non-feulement les deux Pro- 
vinces dont j'ai parlé , mais même 
toutes les Provinces troubadourcf- 
qucs cnfcmble , n'ont pas à citer un 
fcul Poïtc du premier rang. Oui , 
je le répète , pas un feiil : & ceci 
au refle n'cft point une exagération. 
En veut-on la preuve î Elle eft ïà- 
cilc ; il ne s'agir que de nommer 
dans chaque genre les Auteurs les 
jdus célèbres, & chercher cnfuitc 
ceux que dans ce nombre elles peu- 
vent revendiquer. 

Pour la Tragédie , l'on trouvera 
Corneille , Racine , Crébillon, Vol- 
taire : pour la Comédie , Molière , 
Regnard , Deftouches, la Chauffée, 
DufrcfnijDancour, Marivaux;rAu- 
teur de là Métromanie , celui de 
Nanine , celui du Méchant Sic. i 
la Satire offrira Boileau , Régnier , 
l'Auteur du Pauvre D'taile &C du 
Huft à Paris : l'Ode , RouiTea» , 
G 1 
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Malherbe :■ la Poéûc .didadiqué , 
Boileau : les Fables & les Contes , 
la Fontaine : l'Hcroïde , Colardeau : 
l'Opéra, Quinaut , la Motte, Ber- 
nard , Fojitcnelle : l'Épigtamme , 
d'Aceilli , Roufleau , Piron : la Poéflc 
fugitive, GhauUeu, GrdTet, Cha- 
pcUç, Deshoulicres , Dorât, Pavillon, 
Voltaire : la Poéflc épique , Voltaire 
Se Boileau , &c. Sec. 

Mais c'eft allez d'exemples. Je 
lailTe au LeAeur'lc plaifir d'y fup- 
plccc pour les autres genres que je 
n'ai point nommés , &c même d'a- 
jouter , dans ceux qu'on a lus , les 
noms que j'ai pu omettre; 

Je m'abltiens auili de riier les dif- 
, férentes conféquences qui réfultcnt 
de toutes mes obfervadons. Quelles 
qu'elles foîent , je prorefte , en finif- 
fant , que mon intention n'a été 
d'offenfer pcribnne , & que dans 
toute ce'nc queftion û j'ai révélé 
quelque vérité peu agréable, je n'ai 
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parlé au moins que d'après ma feule 
convidion intime , & fans aucun 
motif de partialité. Eh I que m'in- 
porte à moi encore une fois le mé- 
rite des Troubadours Se ccliù de 
leurs neyet» ! Quand même les uns 
Se les autres feraient en Pocfie bien 
aU'defTous de leur réputation , conT 
me j'en fuis convaincu , Se comme 
je croîs ravoir prouvé , qu'en ré- 
fiilterait-il pour ma gloire? 

Je me flatte que les Gens-de-Let- 
tres qa'intérelTent ces réflexions dai- 
gneront le* lire avec des yeux iuM 
indifierens que les miens ; Se qu'Us 
ne croiront point leur mérite* pet- 
ibnnel détruit avec celui des Ri- 
meurs de leurs Provinces. Je n'ai 
point rhinncur d'être leur compa- 
triote i mais i*cuîré-)e été , je n'en 
cuiTe pas moîni publié , auâi impar- 
nalemcnt, tout ce qu'on vient de 
hie ; & j'ofc même aflurer que mon 
amour-propre n'eût point réclamé 
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vui leul tnAant. Quoi! parce que 
Dijon fe vante d'avoir produit Qré- 
billon. Rameau, Boffuet& Piron, 
je me croirai humilié moi , d'être 
né dans ime ville qui n'a donné à 
la Littérarurc que Voiture & Grcf- 
fet! Non certes. Pardonnons aux 
gens faas mérite de Te glorlEer de 
celui de leiurs ancêtres. L'homme de 
Lettres ne connaît ni ancêtres nî 
patrie. SI la lietme n'a point en&nté 
de perfonnages illuilres , c'eil à lut 
de l'illulh-er; telle eft la gloire oà il 
doit prétendre : ou plutôt il ne doit 
être que Françds, ne connaître que 
h gloire de la France, & n'être ja- 
loux que de ccUe-ià feule. 



FABLIAUX 

ou CONTES 

DU XII' ET DU Xlir SIECLE. 
LAI DE COURTOIS. 



(t i\ L L N s , ^ons , debout ; c'cft 
» aflèz doïmi. Il y a long-tems que le 
» lolGgnol chante , Se il iâit jour ; yôos 
n devriez dqà eue aux champs avec vos 
« bétes. —Eh quoil mon pcre , tous lep 
n jours IDC coucher tard & me lever matin i 
n paibleu , lî c'ell-là la vie qu vous me 
» dellinez , elle efl aullî par crop duie. 
« Je vous Ten de mon ^eux , & vous 
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o me trairez cd thù ferf ; tandis que 
n mon frère cadet vît près de vous Cuis 
u rien iàite , ou qu'il perd au TrJmeiel 
n ce qu'avec bien des fuciin dous gagnons ~ 
» tous les deux ». 

Tel tfi U iibm de cette pitre orîgiatle , gui 
n'ejl rien autre cioji 'fit U parahole de l'Enfmt 
Fredigut iT.ife en aSiaiu J'en ni peu vuee 
i'tniff nul /eri^i, 6" dont U namaicnfl» 
auj^ olfcure tf taffi diguf'i ™«i'i elle a cela 
de fingulitr ju'd fewjitiwi it huic ou dU vtn , 
tout l'y tromt ouendUlogue ou tnmonotoguei 
en un met, c'ifi vat efiiee de Drame , iani 
lequel cependant Ut différenlci aSioai fe Jià- 
wtnt /aat atnine intermpiian ni ckangemva de 
fihe. Ainfi le Proiigat , r/Juic du plui griad 
4ttt de pean-iti, forme la réfihaièa de rt- 
tavrnct cliex. fan ptre ; tf daai le *eri fuivtnt 
Il iftrtpr/ftméiftt genoux b jui demandant 
pardon. Vat euiri Jtngtilariié digne d'attention 
tfi un monolugui que PAvteiir a fait en rert 
Aiemanirbu , taniU jw le reftt de J« ^iree ejl 
en veri de fuiure pic Ji. Je fait donner VeatrtU 
de ce ^ fàt. Cet emrait amènera quelques 
remarpies importantes que te fiijee me donnera 
lieu défaire jùr Faripne du Tbidtre fraafaii, 
'■lue . je penfe , d » Failiau. Ella flroatfii-% 

,.™„Cooglc 
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I dt qiulqaei piecci tarîeajii fut 'Jt croit 



Le pcte déi«tid fba fécond fSs contre 
ks reproches de l'aîné. Cet uni prini de 
l'humeur , il veur s'en aller & demande 
ce qui lui appardcnc. Le père lui donne 
foizante Ibus , qu'il accompagne de (aga 
tvis fur la manière de fc conduire, t'é- 
tourdi , ébloui de cette lômme qu'il «oit 
Dc dcToit jamais finir , part 6>rt content. 
Dans fa toute il entend crier , hoa vin 
dt Soiffons à fix demer$ le Lot *. L'Au- * Mtjim 
bcrgifte l'invite à entrer ; il lui lait des ^< Jw 
poIitelTes &: lui offre une chambie dam j^,'^'' * 
laquelle il trourcra un bon lit fait à la 
franfolft , haut dt faille & mou dt 
flume , arec un oreiller pufomé d<C 
violettes s de l'éleâuaire & de l'cui rofè 
pour fe larer le viTage i enfin toutes les 
petites recherches qu'on peut défirer. 
Courtois entre. On lui donne à boire. 
Enchanté de l'emptefTement qu'on mùque 
à le fcrvîr, il s'applaudit d'avoir entre- 
pris de Toyaget' & tout en fe moquant 
des avb ciiconlpeâs de fon père , tl ' 
trouve iH'ilfiùt-là nmllturqu'à l'égUJk^ 
G f 
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Un moment après il eSt accoflé par noc 
fille de jiHc, nommée Penecte, qui lui 
piéfcnie U rafle d'aigent pour boire âc 
qui lui fait compliment Tur Tes beaux 
yeux & fur fcs grâces. " Que je me trou- 
,, vends lici^eufc , liit-elle, d'avoir fî bel 
„ ami i Je voudrais qu'il n'eût rien à âîre 
(, Se qu'on ne pût trouvée en France oi 
„ Duc ni Comte aulll-bien mis que luî „. 
Là-dedus arrive une autre drôleffc qui , 
feignant , quoique d'inrelligcacc avec la 
ptcmicrc , de venir-Ià par bafard , s*ca- 
ireticni tout bas avec lui du mérirc de 
£i compagne , & le félicite d'avoir ren- 
contré pareille aventure. S'il cherche nii 
CŒur sûr fie fidèle , c'efl-là Ibn fût , il 
«e fiuuait mieux trouver. Elles l'agacent. 
On boit enfemblc , Se même on ne voit 
qu'une taJTe pour les trois. Les deux co- 
quines lui avaient vu de l'argent dans Ck 
bourfè , Se avaient comploté «vcc l' Au- 
bergine de le lui dérober : c'en ce qu'elles 
. font en ptopofant de jouer à La Merelle. 
pendant le jeu , la bourfe eO: cCcamotée > 
& elles difparaiiTcnt. L'Hôtelier fepréfenrc 
aIot$ pour demander fou paiement. Coui- 
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Cirïs n'ayuu plus rica k <lonner cil âé- 
^uillé Se abandonné ainfi fdr le grand 
dicnûa. Sans atguu te. ûuu redburccs > 
il Te rappelle , mais trop tard , les avis de 
fim pexer, & fonge à ce &erc qui nage 
dans l'aboodaiicc , candis que lui il va mati' 
qucr de tout. Ua Payfan touché de (on 
iat , lui propofc de garder fcs pour- 
ceaux , & il Te trouve trop heureux de 
raccqjtct. Le pain dont il eft noutii , efl; 

du pain d'orge , rempli de paille. 

Lt rejle comme dans UÈ'^ai^le. 



Vint U Sibitoihcque du ThJîiie Français* 
t. I j p.4 , on tr<nan ont picci de. I'£d£uu f 10- 
. digue , fembliAtt ea Fabliau, 



Il n'y a gatru çiu du tmjtSifrts i iomttr 
fiir SipoçM trjiàr la »à-ita£(e ofigiia ia Thiitrt 
ta Sratict. On ta attribut toTn^pmimaa U 
tuâffànet i la ihoûaa de piel^tt partindifn 
^i l'haut rhaàt fout lt nom de CoD&erci de 
la Padioa , {ammtncertiu , en 1401 . J rcjré- 
ftmer fiir det trmmi , irc^ dont Pdrit A 
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VHittl it la Trimté, it* Sàjttt itfUci ju'om 

afpetta Miftcca* 

"W^. du Forfait 'Ir Buachampt "fini rtmonter V/- 
' flTk f!"' ^ "'"" Scèiu >i/gii'-<iu» Trmibaioiirt ; 

fiirle Xi- ^ P"'^' î"* ''^ ^iww PronnfOH», ain/l' jue 
' iu Jongliurt , ont été tpitlqatfoù apptilit C«- 
mici , par un abia de termts taj^ Ttfrchtnfi.kle 
pic Vigitoranct mtait ili isfcrivenc en tfct de 
leur iîfie dramtuiqve cet Ckenlhnnurt , taut-é- 
fait icrmgerz i mtre lÀttéracare fraaçdft , fi^ 
tncore plus à notre Littérature dramati^. • 

D'autres tronifit pafltt mots de Comidleif 
Trigidïcs , Scpr^cnntions , qu'on rencontrt 
dûia des Bcriraiai anttritws mucTrouladaurt ^ 
nnu donnent un Tlu'âire dis la féconde RofCi 



Les fremietei piccti drxnuaiques cornues tf 

vnprirrUts font , fins contredit^ les MiAcin. II 

y en a eu cependant dt reprifenties dans Paria 

Mma celles des Conlici» de la ^Aîon. Une 

«, . .* vieillt chroni^ en vers "' parlanÊ dt la fttt 

fuite du Ç"' donna PMlippi-U-Bel en iji] .dTaec^fioa 

Rom. de de la Chetalerit conférée d fis ei^ans , dix ^ 

t^"'^ P"'^""' '" f^e jours jut iarereiic les rijoaif- 

R, 6tti. J°"'^" ' "" "^ diffcreas Jpi9acUi pii ripréfert- 

ffljcnt Âdm b Ere ,_ Iti m'a Kms , le magtta 
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'Al lottoetiu , N.S.TtaaaretftMirttfmtn' 
giaiit des pommts , lu Ajitru difaat au bd 
tturt ^ttaàciri , la DicoUttitn it S.Jttm-Btf' 
. afie , Sirode Cr Caïpbt en mine, Piltat laratt 
fit Biaiiu , la R/fionSion, It Jugtaimt,iaiPa- 
redit itou Itpul on *Vfàt quart - tingt - Hm 
Atigft , un Eafar naic & pumt où camMent Ut 
X/prouvù, & â'cit fonircat ont Siallit fvj 
tdlaient Jàpr itt amti pi'tnfidn iU tcurtam- . 

Fermi eu fu}tti iiwctt, h C)imàqaar n 
comitt sb^airt iau un aaat gairt; itli {Ni 
iti farctt fcàriqutt , & Âtl iafa ou panta- 
rûnai burkfyitt ; iefiiaéet frebebltmtia 4 
ig^tr Uflrinùidt la F Uct faùae . en ferrant 
iPiiuenneit, ou, filon rexpnfian duJitcU^ 
â^EnmnKa, A fit iijftreoj aflïi. Cet Entre- 
mrtt /raitra dtt Rihtatii fui daafeiva & cim> 
tàitm tu chtimfi , im Roi itUfin.iaiTotr- 
noû ftafani , un honnne fmiwage, un Imff jui 
filtic , un rojpgnol & d'taarti -oifiaux qui chaM- 
tdtia ; ei^a, la tit amtrt itt Rtasrd , faiori 
tâfdtcin & Ckirurgien , ptât Cltrc Cf chanuait 
une ipîtrt(9vnhaiigile,puit Ettque,piU AT' 
thtvtgue , jniû Fej^t , & coufoun Diingeiiit 
pouUi le pouffiiu. ( Il fira farli pbu bat it 
tau itniive aîUgtrit^ 

,.™„Cooglc 
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Cm iigirtiaet pitcti nefaaepaùa parvtnaeâ 
Juf^'i Boai ; mail j'en d ilcmfax .trait gui 
Jam amiriaira , (f gat jt raii donner ici , 
comSK itt maïaantm jrécirua pour rkiftoirt du 
Tbi^t tr dt la PaiJîcfranfcilfe. On Iti doit d 
■0» F^liirs. Ce font ivx pii ont ouvert m 
Frajict laccrritre iramsiijuei & U gtnrt de 
laira Oianragti , faici pool' Are chauéi ou d/- 
tlamii pef det ISlnitritri , iaaii nstartUtmtnt 
ht y couiuirt ifar-tovi quand leart Conitt , dia- 
logues .camme Ui en ont qutliuti'iinj , nfiraicix 
k r/cit alteraaiifit deux pir/onnage). La Tra- 
gédie chu '" Crtci n'eui point une aare ori- 
giat. Peur efoir un vrai Dramt , il nifdtait 
qu'augmenter te nombre dti iiuirlKueeurs ff 
joindre d ce récit un: flflion. 

Cc/l ce qu'a fait d fa raaiùere l'AuOur fit 
hà qiCoa Fient de lire; le flui ancien, ai 
moini fi l'an en juge par le JHle . det Ourrtgei 
dmce tenu qui o^ent jue(;uei traitt de phifio- 
nomic dramiaique , & l'Adam ^ félon moi, dt 
toui Iti Hilbici , Farcu , Soiiiei Bc Moraliifl 
gu'ant proiuk les troiifiedei fairani. Sonia- 
Jorme praduSion n'ifi ^Vn cetot où toiu Us 
éUmetu di- l'art Je eroweat confindui. Trait 
jlufeuri contemporains , Rmeheuf, Jean Badd 
fr Adam de Le Haie ( n F^ firnommi ,W 
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Boflu d'Artai , iaiatii lira ci-ofris un morccat ' 
intïRii^ le Matiige j , donnèrent Iti prtmitri , 
«hdciin a Itur mttàcrc . jutJfUe anaagtmcta b 
^uelgut firme à cts princifit bn» Cr gro^trt. 
Dam U fiice de Rutebeuf pii ra/wiwe , on 
tramera àei ptrfonnagts clairemint déjigaéi , 
4m fcèitti dijHnHis , uat aSion pii mûrcbt tf 
juî mnem ua dénouantat. Il tfi rrai jti'Dn ne 
fourra gacrii l'cmpdhtr de rire quand Ott tara 
tn quai méfient eu difiinShiu defilnes,plia 
ridiailti encore qae le Jùjtc tf que le thoûi de 
^Iquet-uiu dei perfonnaga ; mais au^ dant 
fan enfance marche l'tfjrit bimain. Aajourthui 
que Vindulrie & Iti arts nous omprocUri mille 
cprnmoiitis Jiiper^tt , nous nous moquons du 
ttmi où nos Aicux marchâtnc mis pieds. Ce- 
/tndtnf fHui {ni U premier tlari l'STi/d de 
trtufer un morceau de bois pmr t'eafaïre une 
thai^iire , était ii£urénient un homme forfjiipi- 
rjnr ij Jet contentmaains. 
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iVloHOLOGDE de Théc^Mc qui. 
deltimé de (à place de Séoédul par fou 
«ouvel £r£que , Te pkiat de la tnUcie 



. O U C ON TES. Hj" 

VU il fè troave. H a tout dqnné xat pau* 
vr^ > ^ voit {k iàmille exporée à rnouiii 
de '^ini. II fouhaite la mon au Prélat 
8c {è défcrpcrc. Enfin , U prend k ré£b- 
ludon cfaller trouver le forder Salado. 
Le Magidcn lui promet de le faite leor 
ttcr Janl fa place s'il veut renoncer à 
Dieu & à Tes Saints. Thépphile dans là 
colère s'y engage & fort 
Monologue od il peint ks divers inou- 
ïs dont Ton une cft igit^ : 



Picx m'a grcvi > je F^ttyexù , 
Jaaùi joi Dcl« fcivirai. 



Jî ji fiil pourra 
Riches ftraî , le povics (Ui ; 
S'U hk ftoit 

Se il me bec , je hitrai lui : 

h tient ^itte 

Jcliclaîniïuiue. 

S^tin évoqne le Diable en Bivmi dd 
Théophile.Sacm parait; il promet de fervii 
le Séchai di^dé Se lui donne icndev 
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vous dans un Tillon qu'il déûgix. Th Jo» 
phile vient chez le Magicien cheichei té— 
ponfe. On renvoie aa lieu déSgaé ; & le 
Diable , avant tour , exige qu'il lui fkSc 
honunage tes mains jointes , qn'il de~ 
vienne fon homme {a) , & fe donne à lui 
psa lu billet iîgné de Ton fang ; précau- 
tion , di>il , qu'il fe voit obligé d'em- 
ployer parce qu^l a été fouvent dupe. 
Tliéophile confcnt à touc On lui iàit jurer 
ntSi de ne jamais fecouiir ni pativtc , ai 
malade , ni orphelin } de renoncer pour 
toujours au jeûne & à l'aumône , Sec. en- 
fuite on le renvoie en l'alTurant que là 
place lui fera rendue. L'Évfquc eu effet 
icconnaît fes tons. II envoie cherchci 
Théophile par Pincegucire , luî parle avec 
amitié 8c lui rend là place. 

Théophile content , nargue à fbn tout 
Pierre & Thomas qui avaient infulté à 
fon malheur. Mais il ne tarde pas à re- 
connaître fa &ute. Se vient dam ime 
Chapelle TuppUet la Vierge d'avoir pitié 
. de lui. D'abord elle rejette fa prière & 
veut le thalTer. Elle Cs lailTe enfin émon- 
yoit , 3c l'aHùre qu'elle Iid tendra {on bilJeE, 
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U Gxt. Marie A^elit Satan pour lui rc^ 
demandei la cédule. Satan rçfufc de la 
lettdrc ; mais fui la menace qu'elle £iit 
lU lui fouler la panfe , il la temet. No- 
tie-Dame vient clle-mfme euTuitc l'ap- 
portei à fbn piot^g^ , Bc lui ordonne 
d'aller la donner à l'Évéquc , qui , - pour 
ioftruire les Fidèles de la mécHanccté de 
fenoemi ccmunun, la lit publiquement 
en chaire te finit par £ùte chanter un 
Tt Deum, 



'Afin de Bt pas inctrreinprc le r&k , ]e 
a'ii point roula purltr de U dhifian des iif- 
firttati fchui- EUtt fini défigaiis par cet 
forotei ai Poice. Ici vicni Thiophlla i Sila> 

tiD Oc Te dépare Théophile de SaXi- 

licL • • . Ici pacole SnUtin au Déibic. . • • 
Oi vient le Déab!e qui eft coDJuté. ■•• 
Théophile Tcvicnt i Saljcia , bc. (fe. La 
fitee efi en vtri de qume pieds ; rnuù i'Ai- 
Kv «n change la forint pb^fieuri foii. On a 
ra qu'elle était celli du Jicond numotogut ; 
CfUe-ci eft encore tmplt^ét plia bas au moment 
•à U Flerge rient iara la Chapelle- Let 
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tigrtu it Thiofhiit , garni il rtcomtaîe Jbm . 
erime , font exprimai ta iouit firophes oit 
toapltu it jaatrt Mri Mexaitiriiu chacun* 
La priert qu'il fait à la Vitrgt tfi de neuf 
fireplui ta riri ie trait pitii, (fV exhortation 
tujia ie rEvique m ptaplt ta contient cin^ 
it fiiacre vtrj fir uni riait fiminiat. 

NOTE. 

{'a , Zmgt qa'il ietimat fia hQmmt. > 
Quiconque teceraÎE ou cmtaît en poiTcflioa 
d'un Fief, dnaît Eiiie hammage au Scigacut 5 
te pir ceice cirimonie il dcvcoaii foD hommca 
ba fàiraii hommige i geooui , U liit nue . 
faoi tçie li fans épetons , lu maint foinut 
Se renfétmies dan: ctWta du Suzerain > lequel 
£[al[ allît Se couve». La formule du feimenc 
ftoaonetc , celui-ci donnait l'iaTcftiniK du 
Fief te baifaii Ton Tafiâl foc la boiichr. 
PteTque toucei tei tenei en France étant Ro- 
dalo , i] f avait nîi-peu de grands cetriens qui 
jit rtfuOiat k ne lîflrni loui-i-tour plufimi* 
bommagei. Le Roi tui-mfme le devait i Cet 
ptoptsj fujets quand il lenait d'eux quelque 
Fief. On lit dam BiulTel det aâA de Phi. 
lippe-Augufte , oiï ce PiLncs reconnaît fui 
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Je* Evéquct de Tfroucnoc 3c d'kmîeas l'ont 
diCpcnli ie Vhomcnige auquel il jcaïc ccnu 
TÏs-â-vis d'eux. S'il n'y a point de preuvct 
5UC aos Roii raÏEnc fait en pftfonne , ii f 
en a iju'ili l'onl bit (iire quelquefois par 
procuicuc' II en 6iaii de mtme du feivice pour ' Diffeitl 
la terre , quand le cat l'exigeait i ili nom- ■''"'' ^"* 
maient aloti un ou plulîeitts Nobici pour i„ jy, 
Paquiitet , Bc qicie Juril^rudence fc trouve par Mm 
confinnÉe i l'tgard de Philippe- le- Bel , pat ''-^^Wd* 
un Arrit de la Cour dei Grands-Jouri de p,*^^' ' 
Champagne, en iiSâ> Ce font encoce 11 da 
ta itrhit que peu d'bilioriens ont le cou- 
rage d'afouet, tout inditlSteniis qu'elles font 
aujouid'bui. 



'f«i t^é la fîtci Jùivanie (Tiat mam^crît di 
M. le Duc it la VaUicrt , pie ufa cammu- 
aipié Chammi de lectrtt famm (f afLieux-à 
gm était tmfiit cette riche Bibliothequt que fet 
fiùu ont formel, Lci vers ici font , comme 
dMt It Miracle de Théophile , 'di diiirimtt 
ferma 1 taitSc ih ont finit JîUaËit , taniât 
f» , ttMtt iott{i. Quelçiefois la rimis y 
^ tn^et ; ^ttja^ou tllu font cmifit» fi» 
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«Anit/ftJ. VAaieur a donné à fan Drame le 
ùcrc de Jeu ; nom jue font auSi la Pafiarals 
gui Jiiirrt , & pu portiieitt proballemeTa les 
fitcei drirnatijuci , parce ipi'tUtt fi jousienc 
par lu Ménétritrt. 
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LE JEU DE S. NICOLAS. I 

■ ^ B 

PERSONNAGES, 
V« Akgi. 

S AIMI NlCOLAI. 

Un Chïtaliib. Chrftien. 

Un V1EI1.I.AILII CfalidcD. 

^ufieuu Chchieu. 

Teiltagant, l'UDilcs Dieux piécendiu SS; 

Malioméian^. * 

I. B E o I d'AftîqiiE. 

{""'V Coi. NI. 

1 H o M , CO " 
tATIXXI 

..... [y 

leii.. J 



e H-. , Gatçon du Tavtniier< 
CL,Q„,r.-J 

■- Voltuw. 

D U K A N r ,~ Giofisr. 



•>OEICN£UB.S, & VOUS, DlftieSi 

> &oiicez-nous. NousToubnsnuiouid'lua 
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„ vous entretenir de Saine Nicolas 1^ 
„ Confcflcur , qui » (ait tant de bcau:^ 
„ nitacles , lefqueli font vrais. _i 

„ Il y avait jadis ua Roi qin ^(àic la 
„ guérie aux Chriiicns Se qui les défo— 
„ lait pat des încurfious journalières fur 
„ leurs tcires. Uq jour qu'ils n'étaicnf 
„ point fur leurs gardes , it Us ftuprit- Sg- 
„ en tua ou enleva un grand noAibrCk 
^Parmi ces derniers fetrouvait unvicit— 
„ lard rcfpeâaMe. SaiH au moment qu'il 
„ éuùt en piicres devant une ftatoc de 
„ Saint Nicolas , il fut , avec la ftanic'^ 
„ préfcnté au Roi païen. Villain , lui dît 
„ le Prince, tuas donc confiance dans et 
„ morceau de bois î Sire , répondit le pni- 
„ d'iwmme , c'eft l'imafe d'un Saine que 
„ j'honore. Jamais tomme ne Veft re- 
„ commandé à lui', qu'il n'en ait été fe* 
„ couru aufli-tôt : jamais on ne lui a rien 
„ confîé , qu'on ne lait trouvé , peu de 
„ tcms ^rès , muIripHé avec profit. £fa 
„ bien , je vais lui conâer mon tréfor , 
„ répartit le Roi Je verra; s'il le iâic mul- 
„ tiplier; mais s'il y manque, c'cft à toi 
I. que je m'en prends , & m peux t'at- 
„ tendre 

■. Coogic . 
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„ ttoârt à être iardé. Alors il envoya Is 
M prnd'tioiiiinc en prifon , le fit coucher 
I jj rîtnage du Saint dans le coffre ou était 
„ lx}o crélbr. Mais pendant la nuit le oiSte 
„ ayant été enlevé par des vokars , le 
I, Roi fiiriciiz fit maluaiter le vieillard. 
„ Celui-d invoqua l'alSftance de Ton pK>- 
„ tc^uE ; Se le Saint qui ne voulait pu 
„ l'abandonner alla trouver les voleun 
» qu'il avait expr^ endonnis, & les oblige* 
n de lapporter le uéfor. Touché du pn>> 
„ digc , le Roi fc convertit Se fc fit bat 
„ tifer avec Trf Sujets. 

„ Voilà , MclGcuts , le beau mirtda 
M qu'on Ut dans ^ vie du Sabt dont dc< 
„maîn fc célébte la fête. Nous alloni 
„ vous le icpréfentet ; 8c tel elï le fajcc 
„ de notre Jeu. Faites 'filence, nous corn* 
„ menions. „ 

On w pou aiir gae ei ne fait li un fr^ 
bgat trit-difimH , & Vannanct £uu pM- 
, ubit pitce iramtclque, Cipmiaitt t»mme (tôt 
fîttttt'tjl ttt grmde partie çui U rmradi du 
proltpu , unptujrtndu ; qu'iUi ejl trèi loagua 
tf encart plat iniiuyeafi , je croît fuffifant i'e^ 
itnntr un eaurc exa-ak, 

Tomt IL H 
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Xc Courier Aubeton ouvre U fcène i en 
fouhaitant au Roi une longue prbfpérité, 
& fut-tout le bonheur d'eitermïner iès 
ennemis ; mais il lui annonce que les 
Chriciens ont feit une irruption fur ût 
terre. Le Roi futpris ne peut le croire 
Sdn Sénéclul avone que d^uis le jour oà 
Noé fit Varche , jamais on ne vit pareilic 
hardiclTe j néanmoins il cft forcé de con- 
' firmer la nouvelle , Se dit que G on ne 
' tepoulTc au plutôt ces Ribauds , touc lo 
pays va être ravagé & brûlé. 

I^E R O I i yen Dieu Ttrvagatu. 

' Fils de p Quoft j'ai fait couvrir 

■d'or ta laide figure , & tu me laifle déslto» 
norer à ce point l Je regrette bien mais- 
tenant ce qu'il m'en a coûté pour toi. Je 
veoi te faire foudre & te diftribusr en dé- 
lul i mes gens. . . Sénéclul je fuis dans 
une telle fureur que je ne me polTedc plu& 

Lb SiiticHAL. 

Sre , vous ne devriez- pas vous per- 
Ynetire vis-à-vis de Tetvagaatdcs difcours 
que vous n'ofericz teoii i un Rot , ni même 
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i an Comte II ne £iut jamais mJaudiie fcs 
Dieux. Mais puifqne vous me demandex 
mon avU , je vous <liiai que le para le 
plus Tage dans ce moment çH d'aller les 
genoux 6f ies coudts nus , implorer le &• 
cours de Tervagaac , & lui promettre , 
s'il veut humilier les Chrétiens, vbgt 
marcs d'oi pour couvrir ics joues. 

Le R o r. ' 

Allons donc , puifquc m le veux. . . . 
Tcrvagant, j'ai laîlft dans mon chagrin 
échapper contre toi mainte fbUe ; j'en dis 
ma coulpe & te demande grâce. Souviens- 
toi de notre loi, Sirci accorde-nous ta 
pioicâioQ contre ces ChrMeos qui te man- 
diJTent, & daignv nous en alTuiei d'a- 
vance par im fijuriic Ci je dois les vaincre , 
Oa par des pleurs fi je dois en être vaincu... 
Sénéchal , l'as-ni remarqué comme moi î 
Il me femble que Tervagant a ri £c pleura 
tour-à-k ibis. Qu'annonce ce (ignc \ 

Lb SiN^CHAL. 

Sire t il £>ut vous fier au ris , votu 
vaiacicz Ici Chtéricns. 
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Le R o l 

Soit i 8c maudit celui qui parle ou ^enre 
«utremcnt. S£a6J)aI , fais crier le Ban. 

D'après cet ordïe le Cricur Cootutt 
amicmce aux VaOàuz du Roi qu'il leur 
cft cnjrànt de fc rendre en annes fous 
tes étendons. On lui donne des lettres 
munies du fceau royal , pour aller publier 
par-tout le même commandemeui } Se il 
put. Mais ii entend crier dans une ta- 
Tcmc , du pus ftais, des harengs chauds 
te du Tin d'Atnerre. Il s'y arrête pour 
boire Cc-^onc avec le garçon. L'înftant 
ta.piis ou k Toic parler aux Amiraux de 
Colne , d'Orcanie , d'Olifcme & du Sec- 
ubie , qui promettent* des fccours. Les 
troupes arrivent j le Monarque en donne 
le commandement au Sénéchal. Celm-â 
les anime au combat , & d'une 70Îx una- 
nime , tous s'écrient : marekons, Maho- 
mtt tordonnt. 

Les Chrétiens. voient luire dans la plaine 
les aimes Mahométanes ; mais ils iôni 
glacés d'effroi à l'afpca des croupes in- 
nombrables des Infidèles. Un des Icat» 
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fcfi oblige de les ranimer , en promenant 
le Ciel comme ricompenCc à ceux qui 
mourrODt pour la gloire de Dieu (n). Un 
Ange vient de la parc du Ti^hut Icui 
&ire les mSmes promeflcs. Il leur an- 
nonce qu'ils feront vaincus, nuis que le 
Paradis le» attend. 

L'Amiral de CoînC recommande aux 
foldacs Mahom^cans de mailàcrer fans mi- 
fïtîcordc tous les foldats Ciirëciens. Pout 
lui iLveut de Cx feule main en abactte 
ciuant qu'un moifirmeur ahat £iph d'or- 
f e. L'Amiral d'Orcanie a peur qu'il ne les 
me tons , Se le prie de lui laiiTer au moioi 
le plûlic d'eu exterminée quelques - uns. 
Celui de l'Arbrc-fcc s'écrie : la voici eettt 
Nation exicrabU qid maudit MaAoma i 

C<'PpfX. • /'"'^PPt' ^° combat , & tous 
s Chrétiens font tués. 
Un vieillard Chrétien eft furpris par 
les Sarralîns priant un MaJiomtt cornu ^ 
( Saint Nicobs , ainfî nommé pat cm ^ 
caulè de û ndtrc ). lis cooduilcnt le pnf 
tfinnuiic à kiu Roi , Sec &c &c 
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^Vairlj le fralagac on icfint U fïjle ie 
In l'itct , 6" ce çm'oti vieic ^tn l'irt jùffil 
pour en iarmtr Vidêi- A trtvtri toiu fil 
iifauts on y remarque Itsaceup ie mauferittia 
& d'flffion , û- JImow un grand J^cdach f 
puîJgu'imJc^KnJammtnf dei prîncipMU» ASnirt 
jui/onc âffëî nomfrtit» , (Ut o^raic iitu« fmia 
ff vn combat. Che^ noi Dramariquet maitrnet 
ht ftrjbimegtt ifi/toiu-tnt heaucaaf , p«-ci fue 
Us Aiaeurs , injînuu dam la théor'u de leur 
ert , veviatitaler it FÛa^titce. Tout iy 
féfe en bemix colh^ts , ta iclairciSemeni 
tf m dij^vui. Chu "" P"^' ignoriat , teit 
^iudent US'MÔifti , ctt jeux d'ejprit font 
Vtrangirt ! romme il ne fait point l'art it 
•faire differur fis hirot , il Iti /ait agir, 
■ fojntt iotts Shaie^eart $Be( frtctu d'a^oa. 
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fa PfUméttàale C&I ammt ricdmftnfii 
taae fâ^ ttuairroa. pour la. flotrc ie Dieu- i 
Aaas pifjHgi de e« fîeclel. Comme on 
cn^alc hite une auvie min\w' c» i^giçcut 
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lu Infidclei, oaaoyait luIE micitti le Ciel 
CD moacanc de leur nuin , op mJtne feule- 
meiti & l'on mourait . daili une CcDilai|e 
conao eux { Se t'cft U le priocipe de cette 
Ibne de fureur ipidfinique qui , pendant deux 
cent «ni , pofia la Nation leit cu-guecnt 
rdigreuTei. JoïnviUe , dooi fa Vie de S, 
Louït' , Témoigne fa CiizpàO: de ce qu'on 'pag, Ai 
iL'avaiE pu rail ce fieux Monarque au rang 
det Martin , pour lu grtni peiatt qu'il feugrit 
«n (an) pilemnage de la Croia , piir l'tjfict 
dejiataa. Car eii^ fut itatri Stigneur Dini, 
diC'il , i^ mort pour t'ianain ligmgt ta U 
Crtin , i fembUble mourut croijî d Tunes , 
le (m Roy S. Loyi. 



Lt Jeu'jui fa fiàvrt cft d'un gtnrt iiftrtia 
b d'ua goût bien aitremint Ulica qut Ut 
4tua pitcis priedeates. Çatlfutfoit ccptniant 
la Jùcctffon dti iwijtcmtiu y monjiu auj^ 
£iau ' maint frtifemUaact , ftaat ie pripara- 
tioB ou i'ut jttfit iiaerrtdU dt nms. Rotin , 
far exemple , fan paar alltr chtrtbtr fu 
ctnuradlt cfin fma^tr fa mArrffe , tr an 
rtri fùwtnt il ttvr périt ii}i. Mail en doit 
feriaanv a* iifmtt Â la iaiiarit fwi £ttlt 
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pb l'an îgneraît mtmt gu'il y eût Ita ert 6^ 
dci rtgUi ; b etttc jelU paflardt nte Bna 
marche cldrt , avtc iti rrueuri ttaiqiat , 
fimptes & pures , prifente d'oilinri dtt di- 
taUiJitgréa.hUi tf tau tohni fi en^ife , ^ 
fi on la compare mia Miileiei & aux Sonici 
ipie renfermera les premieri âga it ihijkairt 
de jiùtrt Thiiirt , on ne fourra jamiâi croire 
J ta praiigîtuft difiance ffma ^fHUràtita 

Elle efi entrtmflit de pht^er* 'ninrciaBi 
it ctuait. J'en iniijueraî ^Ijuti'uat. 
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LE JEU DU BERGER 

£T DE LA BERGERE. 



Tiré da mamifirit ic la Bibliathiipu du JI0Î ; 



FERSONttAGES. 

AUBEKT, CbEvalicF. 

Ma>jon ou MAKoriii Majiieflc d« R«biii ia)i 



gÀuiiil" ' r ^"6^" * pïceni de Robin. 

M AxorTi chants, 
Robins m'arme , Robins m'a , 
RobÎD! la'a demandi H m'aura j 

Robtiu m'acati cotelc ( eoltejim ffh»- 

HÎIimcia )■ 
D'dcaclacc bone Si be!e , ' 

petite ctiniare ' 

Sourcanic'.tcchciDcuctle. '(AatreJigbiUei 

Robios m'aime , Robiai m'a (&}> mtMt, i 



Um Chevalier, nommé Auben, Corû 
f Tcc un £iucon Tui le poing poui dudei » 
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pallè auprès de la Bergcie ; il l'accofte , 
Idï foubaicc le bon jour ,& lui demande 
pourquoi elle répète S Toiiveot & avec 
tant de plaiflr le nom de RoÊin. " Sire , 
„ répond-elle , j'en al ai fiijetj c'eftque 
„ j'aime Robin & que Robin m'aime. Et 
„ il m'a bien moptri^que je lui fuis chère; 
„ c'eft loi qui m'a donné cette paneticrc , 
„ cette houlette 8c ce couteau ,,. 

Elle demande à Ton tour au ChevaHef 
ce que c'eft que cet oifeaB qu'il porte fur 
le poing , quelle elt fa nouriîcure & fou 
ulàge. Sur les réponfes 'qu'on lui iâit } 
" Kobin, dit-elle, n'a pas de ces gouts-là* 
„ Il dit iious athurer j aulTi , quand il joue 
„ de là mufette , tout le village accoun „. 

'A V B E R I. 

Faites-moi une confidence , jolie Bergère ; 
fcriez-vousd'humCuràaimerunCbevalicrl 

M A » O T t E. 

Beau Sire , vous pouvez continuer votre 
dialfe. Je ne connais point les Chevaliers 
& ne veux aimer que Robfai. Tous les 
jours, le loir & Iç matta, il vieui tac 



, CooyL- 
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voit ; il tn'i. encore apporta aujoutd'liui 
'du .fromage fiais & du pain. 

A B E R T. 

Douce BcrgctettC) venez avec moL Vous 
mcmierez fur ce bcaa cheval , Se nous 
irons là-bas dzns le vallon' jouer an boni 
de ce borquer. 

M A K o T T E. 
Sire, qnel eft voHe nom î 

A o B E X T. 
AubcTL 

Marotte tn ckaruiou. 

Sire Aubert, vous perdez id votre 
icms ; je n'aimerai jamais que RoUn. 



Mais favei vous que je fuis Chevalier , 
& que vous o'éles qu'une Betgcte.voui 
qui faites tant la dédaigncufc i 

M A K o T T £. 

Votre Chevalciie se Toui fen p»ê 
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timcr davantage Je ne fuis qu'une Betï 
geie, il efl: vraij tnûs j'ai un ami gû,^ 
i)ica ùk Se joli. 

A a B E X T. 

Bergère , puifquc c'cfV ainfï , n'en par" 
Ions plus. Que Dieu tous iâlTc goûter 
CTCC votre ami beaucoup de plaiHr j je 
Vous quitte, // fin tn ehjmtant. 

Marotte reliée Teule chante auflî en ap^ 
pellact Robin. Celui-ci l'entend de loin , 
fc répète le teftein de la chanlbn de lÀ 
Mie. £Ue le reconnak à la voix, il arrive. 

M A a o T T I. 

Robin , tn ne {àts pas , doux ami , ce 
qui vient 4^ m'arriver ; maïs au mmos 
je t'en prie , ne te làcte pas. Écouté , il 
cfl venu toui^-l'heure un beau MonAeut 
à cheval qui m'a pii^e d'amour; mais il 
a perdu les peines , je te Terai toujours 
£<lelle. 

Robin qui eft fort jaloux s'en^rte en 

menaces contre le Chevalier. Il proteltc 

que s'il avait pn jtre avet^plutât & 

«naici Tes deux couCns, Ton rirai ce le 

ferait 

■ . Coo^L- - 
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ferait pas ain£ ledré impunément. M^i- 
rotte k calme dé foa mieux es, ptopofe de 
manger enfemblc. On met fiir l'ketbc des 
pnmes qu'il a apportées , du fromage & 
du pain. Robin s'aîTeoit à côté de fa Mie , 
& ils diueat gaiment. Après ce repas fru- 
gal , il la prie de lui donner le ckapal 
qu'elle pon'e ; elle le lai place eile-méme 
fur la tèie j &: en retour , ÎI aiiiKxice qu'il 
va chercher Baudoin & Gaudei fes cou- 
fins, afm de pouvoir palfer agréablentcnt 
le refte de la journée. Marptte le prie d'a- 
mener auffî fon amie Perette, Robin part, 
& va les avertir. 
Le Chevalier pendant ce tems revient' 
■ SDprès de Matotie. Sous prétexte de de- 
mander des nouvelles de fon faucon , 
qu'ii prétend s'Être échappé , if renoue une 
' converfacion avec la Bergère , & déclare 
qu'il Hr confolerait bientôt delà perte He 
l'oifeau , s'il pouvait avoii G gentille amie. . 
L'autre répond toujours qu'elle n'aime que 
Robin, K prie le Chevalier de la lailfet, 
de peur qtie fi Robin furvenair & qu'il, la- 
trouvât caufant avec quelqtfun, il ne lui 
en voulût & ne ce&ât de l'ûmer. 
Tome II t 
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Robin arrive ea eSa en jaaxat de {âft 
flageolet d'argent. Auben qui veut lui faire 
. une qucrdie , l'accuCc d'avoir mé Con &ii- 
con & le ftappe. Marotte demande gtacc 
poui celui qu'elle aime. Volontiers, die 
Aobetr; à condition que vous viendrez 
mvec moi. Elle a beau rdùTtc , il l'colevb 
Mais elle &it des cris fi ai&cuz , cite (h 
débat fi violemment qu'il (prend le parti 
de la lâcher , Se de s'en aller. Elle ac- 
coan auJfitôt vecs Robin 8c lui demande 
fil cil Ueffi. 

R O B I H. 

Marotte , je fuis gnin puîfque je te Tok4 
Marotte. 

£h bien ! viens donc m'embralTer. 
_ Puis voyant arriver tout-à-coup Petrettc 
&'Ies deux Couiùis qui la furprennent 
eAbralTanc Ton ami , elle refte interdira 
& roniufe. N'ayez pas honte , lui die Gaii» 
ticr en riant ; il cft mon Couûn. 

' M A R o r T I, 

Ce n'eft point pat i^pon à vous qu« 
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je fuis fàcJiiEc , Gautier ; mats c'eft qu'il 
cft fi ëtourdi qu'il m'cmbtaiTuaic de même 
Aeyant coût le village. 

R O B I M. 

£h t qui pourrait s'en emp&Jier. 

Pour oublier ie raomenc de chagrin qu'x 
^imé le Chevalier , on s'amufe à de pc- 
n« jeui , tels que S. Coifne. Gautier le 
charge de faire le Saint , les autres vont 
& genoux lui porter un ptéfent. Il èni- 
ploie , pour les iàire rire , diiKtens moyens ; 
& quand il y liaSiz , le rieur cH obligé 
àe donner un gage. On joue cnruite au 
Moi. C'eft Baudouin qui Teft. Il s'aflcoit. 
On commence par le couronner ; Perrectc 
lui pofe pour cela fon cbapel fur la tète . 
& enfuice les Sujets s'avancent pour luï 
rendre leurs hommages. A mefure que 
ducun fe préfente , le Roi lui fait ou une 
queltion eu un commandcmenr. Par exeA' 
pic, il demande à Gaimer si! eftjaiour. 
« Je l'ai été , répond celui-ci. Un certain 
„ matin j'entendis frapper à la porte de 
„ ma I^e , & je foupjonnai que c'était un 
M vnouteux : mw je ne (iis jaloux ^ue 
I % 
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„ ce jour-là „. On demande de même i 
Perreitc quel eft le' moment où Amour 
lui caufe la plus grande joie. " Sire , ré- 
„ pond-elle , c'eft quand celui qui m'3 
„ donné £<m cœur & Ton ame vient danS 
„ les champs me tenir compagme , 8t 
„ que , (ans dire chofes vlilaines , il s'ai^ 
„ feoit auprès de moi ,,. Robin eft io- 
lerrogé à fon tour ; fie le Roi {àtb&ibde 
: fa réponCe , lui ordonne d'aller donner à 
-Marotte on baifer Jî doux qu'il puîllè 
plaire à la puçelle. 

Gautier. 

Marotte , réponds au Rot i comment 
aimes-tu Robin , ce joli gardon , qm eft 
mon coufinî 

M A n O T T I. 

Sire, je l'aime plus que toutes mes 
brebis enfemble , 8c mime plus que celle 
qui vient de me doimer un agneau. 

Pendant qu'on joue , un loup parait quï 
empone un mouton de Marotte. Robin 
coun après l'animal , armé d'une malTac i 
il l'atteint , 6c lui itnscheie mounm ^a'îl 
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rapporte à Ta Mie. Le Roi , pour i&otn- 
penfe, lui adjuge un fécond balfer. Bau- 
douin demande à Pcrretic £ cUc ne le 
feni point l'envie d'en iâlre autant. Non , 
lépond-elle , je n'y fonge pas : & d'aillcnis 
quel cft celui qui voudrait de moi i Les 
trois Bergers s'oi&ent à l'envi , tuais elfc^ 
les tefUTc. On inteironipt le jeu pour 
goùtci. Chacun des Coufins avait apporté 
quelqu» chofe , tan du jambon , l'aune 
du fromage de lait de brebis. Robin , fous 
préicite d'aller dicrcher quelque chofe 
aBin,ya au-vîllage& amené des Ménitricrs. 
Sa première phrafe , en arrivant, elt de 
demander à Marotte A elle l'aime , te 
ton devine quelle eft la réponfc. Ma- 
rotte voyant rêvct Gautier lui demande 
à quoi il penfe J 

G A u T I I S. 

Ma fei , je penfe que (I Robin n'iait 
pas mon œofin , je t'aimerais de tout 
mon cCcai. Tien, BàudouiS, regarde i 
cfi-ce là une taille i 
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R O B I K. 

Otez, ôtez vos mains de là, s'il vous 

G A O r / E R. 
QiKM ! tu es d^à j'iloux î 
Robin. 
Oui , je le fuis. 

M 4. x o T T I. 

Tu as tort i Se tous , Gautier , point de 
ces jcut-là dorénavant , je tous en piic. 
Mai; commençons notie fête. 

Gautier aonoacc qu'il fait chanter en 
dfclanunt , & veut en donner des preu- 
ves ; mais comme il commence une duo- 
foa poliâbnnc , on lui impofe filencc. 
Robin propoTe alors de danTet, 3c il danlè 
avec ù Mie, 



La juin mmqut , parce jut Us âmAatt 
ftmllu du mmufcriifc traiatra ifMritu Ctbit 
fie 31. le Due de ta VMtrt , tù ce Jeu Ji 
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trouve IR(0(, ff eu il tfiaarîlui d Âigm it 
It Haie , comiaa juel^u nri de fliti , pie 
chamx Rabia , & doia U feiu efi : Venez 
avec moi le long du fcaLiei , veuei arec moi 
le long âii feniiet du bais. 

Je u doue pu pu le Mitiage du mfme 
'Aàttm , gu'aB ta liri i Fiafiimi , if ^i tfi 
foffi imixidi Jeu , nt Jàt an Drame du ttmi . 
b jb'U n'ait Mfaic pour Icre joué camme let 
deux drrmtri. Taonceraii valaoïitri ta mfme 
eh)fe pour les Cioifaiei de Ructbiuf, FMiim 
gidjùivra celui du Mariage. Ctfl .felan ttioï , 
un vrù J«u , aree faa prolagitt, conane Si 

Le m»mifcTit de U. le Duc de la FaUiere ta 
ctntieot encore detm aiarn donc je ne feû 
^int nunrigjt , toja ih font ptutt. Lt maias 
Dunriù tfi etbii -çai parce le tio-e du Féleria , 
b dont Itepul un Pileria i/euc m faire ac . 
croire d dti palans. Lei ujis fe mo^tnt de 
bù I l" aulru veuleai U battre, 

Jt fait cBBUaiaai {ue ce ne /une paùn U 
Itt Çtdi ancitas Jeux ^'an traurera daiu lei 
mamifirits , fi l'on veut y fauiltcr ; mail ceiix- 
ei itt moint Jonc fufifaiu pour prouver que 
r/pejui de notre ThfStre remonte plu kiait 
gi'ia se l'A tTU juffiici , & fu «u crcitieme 

C„„sk- 
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JitcU nom ^ions déjà des Drames , C mftflff 
dis Drames' dans plus d'un gtnrc , puifque 
wtild une Vafiordc , nie Fnric { )c Jru du 
Fclerin , ) i(iix Filets divoctt , & deux PiectS ■ 
momhs ( le Maringe &■ 1» Croifudcs |. De cM 
trois dtrniirs genres nipiirenc vraiflTntlablt- 
mine les Mideics , iet Faces b les Mocalirfi 
ifu quin^iime Jiecli. Mais ce ^i marjut II 
maumit goûc d( ce depiùer temt , e'efi fue 
le genre ahfurie dt Rutibruf &■ te Boiil fiie 
imlci , if {Ht U fafioralt charmanie d^Adant 
ne le fia pas. 

Il j aurcit encore Jîjr cette mmtrt iiairtf- 
faatt quelques ^tfiians à faire. !'• Lts Méné- 
ticri qui reyriftTitaitnt In Jeun m rcprifea- 
taiaa-ils plu^cuTS itjûitt , tiptiifiiurs d'efptcts 
diiT-'T'U» i Je II trois. Us fe troiaaiesa 
iiaértS/s d variir les plaifiri dt leurs Aidi- 
ttms i 6" fai dijd rtmarqaé fi^i U J&e qua 
donna Fhilipe le-Bel en ni) , il y eut une 
Farte Cr des Mijleres. 

1°. tri villes n'(^am point , comme ai- 
purd'hui , de fptSaclei régUs , quand fi repré~ 
/entaient les Jeux l Je l'ignore. MaU comme 
il n'y tmaic- que des Princes oij de grgndl 
Seigneurs jui fiijfrnc en iiac de faire ces di- 
fenfis , on peut cinjtBiair gue c'était an 

■. Coogic 
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d» flai^rsJu Ceurt-PUniirts ififi grandti 
filtTimitù. Oa a tu dam celui de S. Nicolsj 
gu'il fut joui ta veillt de U fice du Saind il 
n'y rji point dh fi ci fut pour télébrer celle 
d'un Grand , m fnur queljuc cérimame de 
dérotioa. 

■- 3". L» jtUitiri efaitnc-iU an Thêicre t 
Awcitm-Us des décoratiaiu f Cci àiceratiam 
dent le Jeu ^u Bctgcr , par txtmile , iciient- 
tltit digirtmti de nllu du Jeu de S. Nicolit i 
Ltt a^arltioia du Saint & de l'Ajigt dam 
€eat itrmere pîtce , ctlle de la Vierge data 
h Mitadïde JUofbae ,/e faifaltncelUt pir 
dei macbiaei f Yarait-H dit traiifes dcMàii- 
ûers affr^ ttombreufia pour refrifemtr a*te 
fflcljue forze de vraîftnihlaTice un comhut lucre 
Irt Chrétîini t» les Mahomitina f La troupt 
tvait-elU des Aâricn pour les rSlet de feuiiatt , 
mt tiaiaa-ct dri Jâmn habilîét en fmmea 
fui jouaient ces râlts ? Sstan , l'Aagc , tt 
yitrgt ,€, Nicolai .Ttnaganc , les Sarmjtns , 
traiaitih'des hahici de cofiumei Le Cixva- 
htr AAm pareiffMÎiU rielltmêne jlir li fcla% 
mmti far foa citerai i Y voyait- on Roiip Cr 
fa Bergtre collationniT & dai^tr ', 6f U Cauricr 
Auhtron hsirt & jeiur dam la taitrat i Dam 
Us Pitcts î«î tueiaudu eltaa, miwh» le Je» 
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du Berger, FAStiir àek-U accompagnl fV la 
îaftnimcv t Vaùgiàt-an It Miracle de TUeplâU 
par nh Te Denin en chaar. ifc. trc. trc. A 
nueei ets ^fiiimi j'aroat net chagrin que Jt 
n'ai foJM de rlptafe ; ftat-to-e eafi-}e pu U 
faire fi faaii ta ta main pliu àt mamifcriu, 
EUt regarde mu ;ui tmrtpreadrom de fréter 
tm fijec fa'tn et moment faraae if tire gai It 

J'ai troari imt let jaffitt manj^crittt 
VEu/I. Defchampi , gae pojédaii M. de Soint- 
ftltye, une Com/dit i^AraphyttioD. Itéittâ 
^ fafiérieur i ntu Pablim ,&mIu fegerit 
fat. Je retiarm i eu. 



NOTES. 

i s, if«rîm ra&rtj^ it Robin. ) Je ne 
Boira pM qnc ce nelôii cetie Ficce qaiadonai 
Itea i l'exprcfioD ptoveibûle , Arc' eo/cntUe 
^want liaha Gr Merian. 
, it , Setût m'àitit , Roiia m'a. ) L'Autenr 
Biei ki d»tu U bouche de Marocie noe Chuiroa 
Al temi, du nombre de celln gui couraient 
fiarmi le peuple- Je l'ai irouvfe dans un re- 
«aeild* Cbanfônden uttiieun i UPaftoialc .- 



oo^>iL- 
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CtpcncUnt Ici quaire decnieis vas Com dific- 
[cni , quoique le Csni en fait le mjme : 

RotsiiM mHcbUii corroie ((Min^E(,(AiI«ni)- 
EoamonlHciteraiei 

l'iUmirtli-fifMsl 
Faorquoy donc ne l'iimeroie t 

Eobîncm'ilmei BoUmoiX 
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LE M A R ] 

A/làx 



Fau caax ta fiât memiiib 

La manufcriti fui «Sreiafifiwtntpbifiiurt 
vtrjionitout-d'ftix dlfféreiaei fxaimimt Conte . 
egrcm ju{ipn/oij ivj^ poiir ces nr$ont un 
dilcrint tari. On ta a rv vn extmple iant It 
Fabliau d'HiiéVia^ , &■ l'on ta verra Itaucoug 
ihmrts dans ta fidic, Toarai 'foin d ckajue . 
Conte de tranfcriri ces tiiret . coi^rnc jt U fcds 
pour ctlai-cl. 

Il commence par douie vert aUxanirint; 
tout II refie ijl en vtn de quatre pitdi. 

Le Poite nous apprend dam une atare pitea 
gue le Jiirnom de BoQîi M miait iti datait 
toTTune fitriquet ,fans ju'ti le méritât par une 
Tia ici rétlli. 



JVlzs unis, favez-voiu pourquoi j'ai 
changé ibabit ! Vous m'avez vu outié , 
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je me fais Clerc , K viens tous dire 
adieu. Paiis ( a ) in"a offert des Beautés 
dignes de mon cœur , je vole le re- 
Oïiuver. Ce n'eft pas à cori qu'on vante 
cette ville î & vous voyez que je n'y ai 
pas perdu~ mon temps. — InCçnCt \ qnd 
eft ton projet } Tu croîs bomiement qu'on ' 
va voler au-devant de toi , dès que tu 
le préfentctas ï Non , jamais tomme de 
mérite ne fortit i'Atras ( i ). Tu auras 
beau te &itc annoncer , on te lailTcn 
dans l'oubli. — I^eu m'a donné qaelqu'ef- 
prit , je veux en proSter. Id'jc ne trouve 
que des Tots qui me rient au nez quand 
je leur récite mes vers. Ma foi je ne 
trouve point parmi eux alTez d'agrément ; 
& entre nous , j'ai tiré un aflex boti 
parti des Belles de la ville , pour n'y 
regretter perfotine. — Et la' commère 
Maccne, que deviendra- t-ellcî —Ma 
femme î Je la laiflc chez ibn père. ~ Ne 
t'attends pas qu'elle y telle , elle voudra 
"fallcr retrouver. Et toi-même auras-tu h 
àareté de réparer ainfî ce qu'a uni l'Eglire. 
— Faut-il vous parler vrai î Eh bieni 
fû Eût une lôtâfc. J'étais , qnmi )«. 



1*58 Fabliaux 
f époufàî , jeune 6ç aident ; à en âge le 
C(Eut s'cnSomme comme paille, & la 
caîfon ne parle gueies ; bref, je devins 
amouteiu. Vous cft-il arrivé quelque- 
fois de voir un beau jour de printeras î 
Les oifeauz chantent ; le dcl eft fercin, 
U Krre verte Se âeuiie , l'eau des niiT- 
féaux claire 8c brillante. L'hivet vient 
enfuite ; le plus de chant , plus de ver- 
doie : tout change. Mes amis , voilà en 
^uz mots mon avenmtc. Ma femjne , 
quand jt la vis la premiete fois , me 
parutblancbe comme lis, vermeille comme, 
lofe. Je lui trouvai l'humeur joyeufc , 
la taille bien £ùcc , l'œil amoureux. Peu 
de tems a fuffi pour lui &irc petdtc 
tous CCS avantages ; fon teint eft devenu 
Jaune , fa taille épailTe , fon cataâen: 
triAe Se grondeur. ~ Elle eft la m£nie 
encore ; vous fcul êtes changé , Se j'en 
lâis la raifon. 

. . . . Elï a fée tavat vous 
^ Trop graat marchié de Tes ieatiat 

* El ^ eft l'eStx oïdinaiie des plai£ii 
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qu'on a droit d'exiger. — Tel eft auffi 
l'amoat^ il embellit. tout , Se d'une laide 
femme peut à Ton gti faite 'une belle 
Reine. Les cheveux de la micime qui 
suijourd'liut jne pâtailTent noirs ( c ) 8c 
pendans , me remblaient alors bloods , 
luifans ic bouclés. Ses ycuz qui roc 
&mbtent petits , je les trouvais biens, 
charmans & bien féadus. Couronna P^« 
mi foutcil brun Si defliné comme au 
pinceau , quand elle vous lançait ua re- 
gard il q,'était pas poflîble de s'en dé- 
fcndte. Sut Tes joues vetmeilles & arton- 
dtcs iè cteufaiènt , dans le moment du 
riie , deux jolies foflettes qu'on croyait 
voir naître au milieu des lofes. Non , 
je n'imagine pas que Dieu puilTc faire 
DD viTage plus agiéable. Que vous dirai- 
)c î Son petit pied , fa jambe fine , fon 
menton fbuicbu , Tes dents petites , blan- 
ches & ferrées, tout m'enchantait. Elle 
ne s'en apper^ut que trop la friponne^ 
elle joua la téfcrvc , aiTe^ des rigueurs , 
& ne £t , comme vous vous en doute/; 
bien , qu'accroître, mes dcfîts. Un graii 
de jaloufie, le défefpoir, la rag», que 
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Cûs-fC ; tout s'en mêla. Plus j'aime , 
moins j'avais de raifon. Enfin je n'y pus 
tenir Bc j'époufai. Voilà comme je fus pris. 
Mais je n'ai poirit trouvé ce qu'Amour 
me piomectaic ; 8c puifqu'il ne m'a point 
tenu parole , il m'efl: permis de lui en 
manquer à mon lour. Ain£ donc , tandis 
qu'il cft tems encore de me repentir , & 
, avaat qu'une gtojTede ou d'autres obf- 
cades viennent m'arréter , je prends mon 
pard , & je pars ; car ma him cft en- 
tièrement appaifée. 

NOTES. 

(a. Parts m'a oftn itt btaais digati de 
mon citur. ) Quai^e Parii lion Hi bien loin 
d'Jne ce qu'il cft deveaj depuis , cependant le 
lïjout quV fairueni let Roîi , l'afflueocc des 
ittmgcn qu'/ aniriiiU télébiici det Ecdei , 
plus àe faciliié p<nir lei commodiiét de la vie . 
une libtni plus giande , inlïparable des gran- 
4ei viElei,* aae police meilleure en bïeo ics 
poÎDu que celle dn autrci , pouraienim (àhe 
DU lieu de dilicei Se de pliifiti. Une chanTon 
|i!i x)a* ficelé , mU d'un muoTciii qui a «p* 



ou Contes., i(St 

fanena au Pcélûlent Boutuei , ifiis avoir patlË 
dts leSauscts qu'oHiaic ce réjoui poui le luxe , 
pojt la boDDE cheie Ec Ici agiémcni de la vie. 
ajoute, ^u'o a y tiouvci» des Dsmei d'htnmiar: 
Se quelques autres d'une venu moini farouche 
pour le fecoux^de ceux qui Ibui piellcst 



( b , J-irnaii homme de mérite tu Jhrtït 
VAira» ). Ce reproche &i[ â la VUle d'Aitas 
a été lenouïellé , il n'y a pis long-Kmt. 
L'Abbé le Bœuf a ciu deroic y répondre'; k 'jf Ij 
pour le détiiûte il cire le non. de quaice ou Me it 
cinq Prê«e. ou Cfiauobe. qui. dans le « '^"J; 
DU xii* liecjc , QUI iciîc Tur l'Office rUvia Se (Ui i^/tat dis 
la Mefle. 'Outre Adam de le Hais . on compte Sciences 
ea<ots parrai le» Poïies d'Arrai , au xiii« <"f''''"î- 
, .te depait 

necle > Jean Bodel donc il vient d'ftre padé URÀRa- 
plus baut i te l'on a vu que ce: deux Au- btfU 
teun font , avec Kutebeuf , lai ptemicri qui 
aient fait en Fiance , ou dii moins les pre- 
niieis dont il ddoi foit paivenu des Fiecei 
dramaciqlies. 

( c , Les ckncux it la itùfiut* qui d«> 
finir fiiù me par^jfeat noiri & ftaiiuu, ma X^ 
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JimilaitBi alort btoait , luifatu £r IiMiclls. } 
J'ai défi pcévcnu qu'on ne vo/ait louéi (tant 
les FabluQx quE Ici bciuifi blondci : ici 
voilà des cheveux noin regatdéi comme ud* 
HUiguc de laideur. Cependanc avec des che- 
veux blonds & des yeux bleus , le ToUta 
douDE plus bat i r* BeJle det foutcili 
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LES CROISADES, l 

Miàs 

DISPDTE ,VV CHOISÉ ET OU HOH-CSOlSl 

Centpitce, fur lijùjtc dt lajuelU jt m'iuttriù 
toiat r/fiixUn , ifircnurfu^bUparfaformli 

étant cempajii it trtntt eouplrti , chtaaiia 
huit *irs , JuT drux ritnti crtijév jui Jônt ol- 
ttnutlrcmiat , txctftl tms quAlrt firopbu . 
mafculint (f fimiânt, La cinq prtmttri etit' 
^itjfe trauyiTti tmfltyii four i'txfofiiian; Ut 
vingt-cinq autrti font ymoncûfOr Ut dcum 
laterlocutniri , ^i tour-d-tour (n ^ftBicbacBX 
m I ou ckaetia dnw. 



J E me promenais à cheval l'autre jour 
( c'était vers la Saint-Rcmi , ) 3c je mar- 
diais tout penfif , fongeant à pos pauvres 
Clirétieiu d'Acre , que renncmi prcfle , 
& que les Chrâiciis d'Europe abandotv- 
nent. Cette pcnféc douloureufe m'atFeâ» 
fi ibiti qoc lâns m'en s^ipcrcevoir je 
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.m'égarai. Revenu à moi , S: chercbant 
quelqu'un qui pijc me remettre dans ma 
route , je vis par bafaid fonir d'une 
maifon peu éloignée dcui Chevaliers , 
qui 'après leur fouper , allaient refpirct 
l'air Àt la campagne ( i ). Ils s'affircnt 
au piei d'une haie & cauferent avec afTez 
de chaleur. Coimne la haie nous feparaÎE 
K qiicje pouvais tout cnteudre (ans être TU, 
je m'approchai, j'écoutai un inftant. L'un 
des deux avait pris la Croix ( c ) > il 
cihottaic Ton compagnon à fuivre Con 
exemple. Se lui piirlaii ain£. 

Vous favez , bel ami , que Dieu vous 
a donn^ une ame raifonnable capable 
de difceroet & le bien & le mal , Se 
qu'il vous a promis , fi vous pratiquez 
ce qu'il ordonne , une grande & magni- 
fique réeompenfe. Or il vous offre en ce 
moment l'occafion de la mériter. Vous 
n'ignorez pas en quel eut fc trouve la 
Tcrre-Sainie, Le Royaume de Dieu eft 
en proie aux Infidèles. Si nous avons 
qttclque courage , venons-nous de (âng- 
froid une profanation pareille i & pou- 
yons-nows mieoj employer qu'à C/l gloire 
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la vie & les biens que Sk main nous a 
donnes (,dj. 

Je vous entxmls , répondit l'uitre. Vous 
voûtez , n'cft-cc pas , que pour aller , 
AU prix de mon ùag , teconqu&ir un 
pays loîniain , dont on ne me taKTera liea 
quand onW fera le maître /j'abaiuloniie 
ici Se que je lailTe en gaide aux chiens 
mon héritage , ma femme & mes en^s ! 
J'ai fouvcnc entendu dire , ce qut tu 
tient , gardt-U, Ce mot a un grand 
fcns. Il me die que ce ferait folie de 
quitter cent tous poui en aller gagner 
quarante en fôlde. Dieu ne nous enfrigne 
nulle pan à femer ainÇ ; & qui iàit ce 
m^dct , coutt grand rifque de finit pai 
avtni £uiiL 

Le' C & oi s i. 

Vous naquîtes nu du feîn de votre 
nete , & cependant vou^ voilà grand , 
fort 5c bien véfti, La Providence a pourvu 
à tout. OubUez-vous d'ailleurs que Dieu 
rend au cemuptc ce qu'on perd pouf lut , 
& ignorez-vous que ce n'eft pa^ratut* 
temeat qu'il donne &>n Païadis (0* 
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Le N on-Cro 1 si. 

• Ami , je vois tous les jouis des gens 
qui ont tmvùllé toute leur vie & fui 
làng & ean pour ama'lTer quelque chofe. 
On les erVoîe pour leurs péchés à Rome , 
en Aftnrie (/) , je ne fais où ; & j'ignore 
ce qu'on leur Êùt dans ce pays-Ii : maïs 
je les vois tous en revenir nus, 8c n'avoir 
plus ni valet ni fervante, Oa peut fervir 
Dieu ici comme à Rome & mériter Pa- 
raiKs Guis couiii fi loin. Vous croyez , 
vous , qu'il (àur pour cek paflei la mer j 
8e moi je tiens que ce n'eft pas ftrc 
ûge que d'aller bien loin fe iiùte le ftrvi- 
-teur d'un autre , tandis qu'on peut de 
même chez foi gagner le Ciel fie vivre 
es paix dans fôn héritage. 

Le C r ois j. 

' Ce que vous dites eft tel que je ne 
dois pas y répondre {érieuTefflent. Vous 
pcnfez donc vous fanver en riant & (ans 
pdlle ; tandis qn'îl en a coûté la vie aux 
Martîrs , & qae tous les jours vous 
voyez des pétûteoi Ktwncçi à wnt , aller 
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(Tcnrevelii dans des Monoftcres , & d4 
croire januis en &iie alTcz pour iaéiitci( 
la r^compcnfe qu'ils attendent. 

L E N D K-C a.oisi. 

I Siic , en homieut vous parlez tr&r> 
bien ; mais que n'allcz-vous prêcher tous 
ces riches AbUs , ces gros Doyens & ces 
R^lats qui fe font voués à fervir Dieu î 
Quoi ! ce font eux qui ont ici bas tous 
Tes biens i Se c'en nous qu'on vient ex- 
horter à aller le venger î Couvenez-ea , 
la chofc n'eft pas jufte. Hélas l peu 
leur importe la grêle ou l'oogc i les reve- 
nus leur viennent en dormant. Ma loi , 
fiVcft par ce chenwn qn'<» va en Para, 
dis , ils feraient fous de le changer i catf 
je dçute qu'ils en trouvent un plus doQXa 

Il C ROI si. / 

tailTcz-U les Prélats & les Prêtres i 
Bc confidérCL le Roi de.Franirc qui, dépo- 
ùat Ces en£tns entre les mains de 13iea(g)r 
va expoTer là vie pour lâuver fon ame. 
n quitte bien plus que nous aSitiémeut } 
8c néamnoins rien ne L'aztête. 
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Mon ami , je dors toutes les nuits en 
paix , je ne fiiis tort à perfonne , je vis 
bien avec tous mes voifins ; & par Saint 

,£ierre , fi cette vie vaut celle d'aller au 
loin obéir à un autre , je veux encore 
la mener quelque temps , & rire ici Se 
chanter avec eux. Pour vous , qui vifuic 
axix hauts £ii[s d'armes courez abattre 
ouite-mcr l'orgueil du Soudan votre maî- 
tre , dites-lui , je vous conjure , que je 
me ris de Tes projets & de Tes menaces. 
S'il vient me troubler dans mes foyers , 
oh ! alors je (aurai me défendre : mais 
s'il refle chez lui , qu'il ne craigne rica, 

je n'irai cenef pas l'attaquer. 

Le Croisa. 

Vous ne parlez que de vie & de dî- 
. veitilTêmens. Eh '. ctoycz-vous donc vivre 
toujours! Peut -erre votre terme cft-il 
proche ! Buvez , mangez , cnivrez-votK ; 
demain , aujourd'hui peur-^tre , vous' ne 
ferez plus. La Mon marche au milieu 
de nous , la malTuc levée ; jeunes & 
vieux. 
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vieux , elle renvcrfe à fes pieds tout c« 
qu'elle rencontre. Si par hafard elle tou» 
mexta^ait , que de reproches en ce mo- 
mem votre confciencc aurait à f« ikirc ! 

Le Non-Ckoiij. 

Sire Croifô , il y a des choCa ,<Jui m"é- ■ 
tonnent toujours. Beaucoup de gens , 
grands &: petits , lages & honn&es , .vont 
dans ce pays que vous vaotei tant. Ils 
s'y conduifent bien , je n'en doute pas } 
leur ajne eu eft famfhfi^e , affurimcnt. 
Cependant C & je ne fais comment cela 
arrive ) , quand ils en reviennent ce font 
des méchans & des bandits (A). Au refte, 
je le Tépete , fi Dieu cft pat-tout , il eft 
auflî en France ; & il ne s'y cachera pas 
exprès pour moi. D'ailleurs je vous dirai 
à l'oreille que je pafle hardiment ua 
TuîlTeau ; mais' il y a tant d'eau depuis 
Acre jufqu'ici , Se elle eft (î ptofonde 
que , & j'y plongeais par aident, j'aurais 
peur d'y tçfter, 

L 1 C R. O 1 s i. 

Encore une fois , vous ne parlez qui 
Tome II. K 
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de vivre , 2c vous ne fongcz donc pas 
qu'on meurt} Que deviendiez-vous quand 
arrivera ce momenc î Voulez-vous ref- 
fembler à l'animal de votre écurie, qui 
finit d'exillei fur fa paille î Ah ! mon 
ami , penfez à l'Enfer ; & noubliez pas 
4ue pour fauver Ton ame , il faut perdre 
Ton corps & renoncer à fa femme Se à 
fcs enfuis. 

' Le N om-Cr oui. 

Sire , vous m'avez convaincu. Je me 
rends à votre éloquence irarichance , & 
■confàcte à Dieu ma vie & mes plaifirs. 
Au nom du Roi de gloire qui , pour 
nous racheter , fe fit une mère de là 
créature , je veux prendre la Croix comme 
TOUS Se mériter de voir là-haut tant de 
merveilles. Car qui ne têrait rien pour 
y entrer , il ferait bien juAe qu'il refUt 
à la porte (/)• 



N T ES. 

( û , Suiihfuf. ] Ce Fablici , Fot'ic & Mé- 
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IjiO'î il fiorilTait fous S. Lauii , luquei 
même pluGeurt moiceauz de ies foiûu font 
■adieOis, 

( b. Qui aprli foufcr allaient rijfirir Pair 
Ae la campagne. ) Comme on roupair de 
nèi-bonne heure , ainG que je l'ai ii'tii ccnut- 
qu£ . les GetU de qualiri fe piomenaienc ot- 
ilmaircaienc avant de fe couchée. On a vh 
<Uds le Ltâ it Laawàl , que c'eft i l'une da 
CCI ptomenidct d'apiii foupei qu'atiive l'arm- 
rote principale du béroi^ 

t c , Van des ■ deux avait prît la Cr#ù>. ) 
Tour le monde fait que ceux quife vouaient 
aux gutiei ralniei de ce tems allaienc prendre , 
det mains des Prélau ou dei Abhts, une 
CroJM qu'ilf coufaieni fur leurs babils mire 
les deux épaules , ou plus oïdioairement fut 
l'épaule droite i & que t'eft de li qu'ils l'ap. 
pelleieni Cfoifls. Dans les guenet concrc le* 
-Albigeois , on portait la Croix Tut la poitrine . 
pour fe diflinguei des Cioîfïs d'ouire-mci. 

( d , Verrons-noai de fing froid une pr*- ^ 
fanation pareille, f Et pouroni - nous mieait 
employer giid fa glaire li rie & I» iiiens gu< 
/a maia aoiu a iomUt. ) Tels fraient c«c> 
lement , 8c prefque mot pour moi > Ict 
mciit qa'alli£uaieiit alon les Pcidicaicum 
E X 
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difu Ituii Scrmom , & Ict Papes âuis Jeurf 
' FIniri '*•"" P""' exhorter zuk Croifadei '. Ruic- 
t. xyi , beat patiîc n'aroic. fait ^u'anaiifci leurs 

t pi} ' (' • Ct ti'ifi fit gratiàccmtiti qa'jl iaime 
fon Paraiii ).llji eofaitc d»DS l'oiïgïDal : Let 
Princis du Âfitrtt ne cnirfnt poitropfairt, 
en moaraat /Jour le jnir'.rir ; Je fécond Che- 
*i[icc ripond : Cei deux Apèrres itiieta det 
fin. J'ai fupprimi ceite impiÉté fani efpricr 

(f. On lei tramit gour leurs pichet « Af- 
turie, ) Appucmmeni qu'il y avait aloii <Uds - 
cette Piovince un pilecinage célèbre , qui 
«l'eft plus connu aujourd'hui ; ou peui-Eire 
quE ic Fabliei . par une ignocance trop com- 
(nune aux Fot'iei de foo tenu , auia placi 
dam les Afturies S. Jaques de Compoltelle , 
qui ed en Galice. 

( g , Confiiérti le Rai de. FraïKt fui 
iipofaïufes enftni entre les nuii» de Dieu...) 
Le Koi dont il s'agit ici efi Saint Louis. Il 
■vaii -, quand il pattji, - trois eiiâni ; deux 
gar^ODi te une fille ? qu'il iailla Cous la in- 
telle de U Reine Blanctie Ta tain, 

( h . ÇaanJ ih en revienoeat , ce yô'nt de* 
hdehattu C:f des baniiu. ) Ce n'cft pas ici un 
^ic de fatiie de Rutebcuf. Lu Auie.un é^ 
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tstnf foni aux Croi/îj Iss mima rcp roc liei 
^ut lui ; & il d'j a chez tous let Hinoiitn] 
qu'ua tii contre \euts d^rocdici. Je ut Jùii 
pas fsayrit ju'jti faitnt Minnu , diraic Sali' 
din Itut cnacmi : Ditu rupaa accfitr U , 
vîBoirt d Jet hommts fi i/icitux. 

(i } Si i'oraii baraidcc foc cetce pièce uoe- 
cotijcâure , ijuî pourraic , feloa moi , y 
Sjouier gudqu'intéièc : je ditais qu'elle me 
fcmble avoir iti fiire en iiff > ijuand 
Siinc - Louii ayant prij la Croix , £t wu 
d'jllei i la Tctit • Sainte. On fàii que ce 
voyage 1 ceocie lequel Its rtglii dt la yénta- 
bu pnufeoce ' pouvaient faire beaucoup d'ob- >^a j, 
jeEtiaas , fut aOèi gén^nlemenc défappcouvé ; R-.parte 
yue la Reine Blanche employa tout, larmes- Pf"Oa- 
& prietet , pour l'empÉchep; que I^vêque de "" * 
Paiil cfieicba lu^Inimc i en dilTuader le ' 
Poi I &c. Rutebeuf paraît avoic voulu mlli . 
lui en montrer Ici inconytoienj ; Bi il l'y prend ' 
d'une manieie , fore ing^nieufe pour Ion 
tenu , en fuppofant deux interlocuteurs ^ui 
dirputani fur les Creifadet , iraient alnfi ce 
c[u'o[i pouvait dire de mieux alors pour ou 
contre. Mais caodit' qiie l'un n'allègue jamais 
en lent faveur que des. mptits de dévoiion , 
l'auire , déployant concre elles le raccaliae, 

•Coosic .■ 
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]s tidicull & ii plaiTancccic , les aiuque en- 
cocc avec des laironi cxccllcntci. Le dinouc- 
picni (Ui-tout , où jc PoEie fût pieadte le 
Croix au fccond Choalicr , me fcmble uae 
chofe allêi adioilc. Il ne pouraîc mtntgts 
avec pliu de reTpea U conduite de Ton Son- 
' venia , ui lê mcctiE ptui lûicmeni luMntsie 
bon de louie aiteince. Miii cette convctfion 
fiibite, qui d'«Ulcuit ne dtccuii pu une feule 
raiToD ', vient H btufquemeni ; 8c elle eft 
tnoacic m(me ilani Toriginal d'une manieia 
lï builcfque que , loin dj produire quelque 
impteffion fur le Leâeitr , elle ne fiùc que 

Rutebnif, quand i^ 4ir la Monarque rellei 
isébranlablc dam â cérolation, changea de 
ion (ïni douie pour lui plaire ; car j'ai vu 
it lui qaelqnei Piecei où il exbone iiJi^tîeu- 
têmenr aux CtoiOdei. Cène . balIë flacretie 
n'eue aucun fucc^ i il pàtali pai plufîeuri 
endroiti de Tel poéiea qu'il ylcat paurie Se 
snftra^le. 
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* ■ 

LE SONGE D'ENFER. p« 

Raoul M 

k>LE Chemin d-enîer. 



FauCBmx tn parU, 

Xlt H Tongc doirent te trouver fables. 
]e tcvaî un joui que je me Ëûfàis Pèle- 
rin , fie que , jaloux de voir des pays que 
d'autres n'avaient pas connus , je voulais 
Toya£»i en Enfer. 

Ja iiha il et TeUiau , on tfimagîntreii 
pitru qui c'tjl uni ficctfmriqiu. Ce jue ^ 
tôt e« txtrûirt fiffira pour faire tonndtrt 
4IUC Gcnt-ic-Latrt$ cananene en mamsîc la 
fitirt ai Xin^JitcU. DipluilongtiitâU fia- 
it! Bcurgcou eifcurt dont les aomi m nnu 
iaéreffent pba , fireiiTU i coup tÙr taiarftiix. 

Le Poita anive d'abord à la ville de 
Coumtifi, on il aonve Màvie » Avariet 
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«c Rapine. Avarice luftemandc des noa- 
velle? de fes fujets j il répond que les ri- 
ches ont chaffé Largtffi de defliis la terre , 
& qu'on n'y en connaîc plus que le nom. 
Rapine l'interroge fur les Cens } il lai 
apprend que le Royaume qu'elle a établi 
en Poitou e(l toujours floriffanc , & à ce 
propos il fait une fortie contre les Poite- 
■vins. Plus loin il rencontre la demeure de 
Filouterie qui lui fait quelques qucHions 
fut certains Patifiens , Gautier Mord, 
Jean'Ie BoiTu d'Ariqs , Bojon Se Fardoil- 
liez ; fur Charles & Marie de la Loge , 
deux Bourgeois de Chartres , fes proté- 
gés; fur un Michel de Troîlle , un Sal- 
vage , Se d'autres gens adroits qiû)o1^ 
dcot le fecret d'être roujours heureux au 
jeu. II répond que ces deux derniers font 
aui iroufles d'un nommé Girard. Quant 
aux deux Bourgeois de Chartres, ce qu'ils 
aiment le plus après l'argent , dit-il , deA 
Marie Si. ChaiUo ( deux femmes de la ville 
fans doute ). Raoul vient cnfuite à Fiiie. 
Taverne où il trouve Yvreffe avec fon fils 
ni en Angleterre. Ce jeune homme eft fi 
vigoureuï qu'il iQuvufc les plus fous ifii* 
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tk-li notre voyageur palTe chez Forni- 
cacioK, dont lamaifon s'appelle Châtel- 

B ; CD&i il arrive à la pone d'&ifer 

qui «ft gardée par Meurtre j }>ifefpoir & 
Mon-fuiitt. Il eft furpris , en entrant , d'y 
trouver des tables toures fervies, & ce- 
pendant la porte ouverte ; coutume bien 
étrangère en France , dît-il , où chacun 
maintenant s'enferihe pour manger & ne 
reçoit perfonne à moins qu'il n'apporte. 
Ce jour-H le Roi d'Enfer tenait fa Cour. 
Il avait paiVé par Vemon Se faifait le foir 
la. revue de tous Tes Sujets. Dans ce nom- 
bre étaient force Clercs , Évéqucs & Ab- 
bés. Il tait afleoir tout le monde à fa table 
6c y invite le voyageur auquel il fait 
fcrvir de la chair d'Ufurier & de Moine 
noit (i) , engraiiTés , l'un, du bien d'au- 
trui , l'autre de fainéautife. Comme notre 
Pèlerin ne niange point , Belzébut caulë 
a.vec lui & l'interroge fur les motifs de 
foa voyage. Vers la fin du repas , 4c Mo- 
narque fc Eût apporter fon grand livre 
noir fur lequel font écrits tous les péchas 
faits'ou à faire. II le met entre les mains 
du voyageur qui l'ouvre , Si qui tombant 
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fui le chapitre des Mùi^tiiers , y rrouve 
^lice la vie lie chacun d'eux. Je l'tu re- 
tenue par coeur, dk-il,^ fuis en éat 
■ de vous en réciter quelques Craits curieux. 
MaU tout-à-coup il s'éveille-, & le Comc 
finit. 

Deni Uverjïon damtmiJèràduItoi,a* 7£ij, 

!(] Dément . aprls l'étrt bien iiwertU , motatnt 
ichnal àf vont fur latent chtrchtr de nmatUti 
proifi. Djri le manafcric de S. Çtrniiiin , tmu 
lei dùcilifontdiScrtnti prr/onnt B'fffno/mn/; 
ce font le» picUs du hommes en ginirtl que It 
Voyageur voit iaia h Lhre Noir, trille cfifatt 
vullc mention iet Méakritrs. 



NOTES. 

(a, ïltToiae'ïvreSè arec Jbit filmé tnAa- 
glntTTt. Ce jetât hommt efifi rigoarevx p'il 
rentrerfi les plus fins ), L'Auisur dit iti qu'il 
lui fallut Te battre Se lutnt arec ce dis , tommc 
s'il flt entré dans îîjiingamf Bc dont Huiùtr, 
On fait quel a tti de tout tenu le goût dc> 
Brerom pout la lotte , encore aujoutd'hui en 
vigueur dans la patrie de cette Province qu'on 
nomme BalTe-Bieiagne, Appaieuimeiu que jei 
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lubiiaiu de Guingimp exaUùeat ditit cci 
art , 3c que, jaloux de confecrcc leui lépuu- 
cion , quand un iitangei encrait dans leur 
' -ville , les plus habiles d'sncc'eux fe déudjaient 
pour venir I: délîec Se luttec avec lui. Au 
lieu d'Huilier, ud matufcric porce Vcitr. Je 
me connais poinr de ville qui porce l'un ou 

ll.Oalui fait finir de la chair i^Vfiirur 
fir de Moine noir ]. On parugeaic tous Ici 
Moines en deux clalTet , les noiri & les HltncSt 
qu'on difiÎDguair par la cuuteiir de leur habii 
8c la diUèrcnce de leur Règle. Ceux-là fuivaieru 
cells de S. Benoît , & ccujc-ci celle qu'on ap- 
pelle de S. Augullin. L'Auteur fe d^lare îtî 
courre les premiers ; Se* >'ai vu avec furptifè 
dau mille endroits de> potflh du cemi -, le 
niEme acbamemenr contre lei Hoinei noiiri , 
tandi) que les blanct iraient fbtmeilemeiit dîT- 
ôngai). Je me conrénrc de citer ce fait fut 
leqod on iw.lèra que trop de ijflcxioni. 



sû? 
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LE CHEMIN DE PARADIS, 



X^'AUTEDK, comme celui du Fablîau 
précédent , a im rêve dans lequel il veut 
enttqtrendte le voyage de Paradis, Le 
chemin en el^ étroit, laboieux & bri- 
guant. Beaucoup de gens , rebutés , le 
quittent pour en prendre im autre fur la , 
gauche , qai eft .agréable & femé de 
fleurs, mais qui .conduit à un abîme. 
Pour lui il «widiiuc fa route & arrive à 
la*ville de Pénjcencej ou il trouve Piété, 
laquelle s'ofire à l'accompagner , tant 
pour Ittt fervit de guide , que poiu lui 
apprendre à Ce garandi des difE^tens eu- 
nemis qu'offrira le voyage. 

Le premier qu'ils rencontrent eft Or- 
gueil donc je 'palaîs , bâd fur une émî- 
_ nence 6c orné par-devant d'un frontifpicc 
magnifique , par-dcriiere tombe en rui- 
nes. Habillé tantôt ca Évéque , tantôt en 
Archidiacre, 
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Archidiuie , en Prdrôc m^e -& en 
^ll^Ca), il dédaigne tout le monde, 
quoique fouTcnt fon inCoIencC lui ait ar- 
dre de cruelles humiliati<His. Ses eourtî- 
fans CoDt vèius de Ibic écarlace ( i ) & 
portenc en tout tcms Tui U [&e un riche 
clupel (c). Il les £zc auprès de loi en 
leur promettant des dignités & des hoa- 

Plus loin efl Coleié , le vi^ge ronge, 
les yaix enflammés , ^în^t des dents 
& dans Ca rage fe (Udûtiuit & fe frappani 
elle-même. 

Au détour d'un vallon il voit Avarice. 
Elle a de valles prifons dans lefquelles 
'die dent renfermés fes (l^cs, maigres 
te ^es , allls fur des monceaux d'or 
qu'anire un aimant particulier (,d), dont 
ù Diailbn eft couTcne. 

'Ja milieu ie 

Emrai U Olle Tur un coSre - 

rrific 
■EÇt aRCt mut te fKit&vt t). . 

Chez elle K>ut cil teimé à double Ico 
2uie, Se l'on n'y entre que pat uns 
Tome IL L 
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ièule ponc , donc elle dent coujoun lil 

clé. 

Tout au fonds de U valide s'eft retirée 
^■Envie qui , fdon Ovide (/) , dit l'Au- 
reur , dent en main des ferpens dont elle 
fiice le veaki. Toujours cachée dans l'om- 
hte , elle n'en fort que pour yenir fecrec- 
"témcnt é^tï- (es voi&w. Si alors elle en- 
tend des gémiffemens & voit couler des 
iannes, elle eft dans k joie; mais s'ils 
riest ou s'ils chaiitent , elle pleure & le 
cetirc. ' 

Près d'elle eft le. féjour de I^eflc, ha- 
billée en Chanoine. T>u lit où elle eft 
couchée , elle entend le bruit des cloches. 
^ui l'appellent à l^gHfe j elle inaudit lè 
ïônneur Se ne vtmdrait jamais & levct 
^uc pour le mcccre à table, 

Gourmandife , quoique malade encorft 
d'une indigcftîon qu'elle a eue la veîUe, 
ne fonge cependant qu'à retourner à la 
taverne. Elle eft entourée de Moines & 
de Prêtres. 

Plus loin enfin eft un manoir où l'on 
n'entre qu'avec hcttte , où l'on refte caché 
'ians Ici Eénebies , & ioà l'on oc fort 
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que mécontent. Le Ponicr rebute ceux 
qui s'y pri^fctiient les mains vides i il 
ouvre à ceui-Ià feuls qui apportent. La 
MaîtrdTc les accueille , mais c'eft pour 
les voler, ils y font venus à cheval; ils 
s'en retournent à piej. AiiiE crès-rarement 
y revîennefit-îis deux fois ; pu £ leur îai- 
blcfTc les y entraîne , ils favent que c'eft 
fe préparer un tepentii. C'eft le fejour 
de la Luxure. 

Rutebcuf après avoir ttaverfi heureu- 
fement le quarcier des Vices , arrive enfin 
àaas celui des Vertus. Il voie Libéralité 
qui eft mouraniie'; Franchife dont la iiiaî- 
fon eft picfqiie .défëne , Sec. &c. Enfin il 
parvient cliez Confelfioa où il voulait 
aller ; & c'eft-là ce qu'il appelle la voîe 
de Paradis. 



NOTES. 

( a , BaUB ). Quant l'arc de la chicane fc (bt 
fttftclionné ti't^•Ês l'éiudctlci loix itiat -is- 
Tewie pl«s diiBcile,let Grandi' Seigneuti, par 
Icuc ignoMuce , ne daitat plus m itic ((■ 
tcndic cm-mtoiei b julTice à lents Va(Iâui:> 
1.1 
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Ut chargEreni de ce Tain des OfËCÎcn aosc-a 
qucli ili (onGereni U Saillit ou tutdô ds 
leuts domainci. Ces places de Saillit ou S&- 
nichaux iiaicoi dans l'origine nfi-iinpot- 
unces ; car «n mfme-ccms qu'ils jugcaicni les 
VaHàux de Seigocuc , ils Ici conduiraicnc â I2 
guene quand le cas l'cxigeaii. Se reccvaienc 
tes cevenui } ce ^ui menait â la fois dani 
Icun Diaini les aimes , la ^uftice Se 1» fjoan- 
ces. Les abui qui cd léfultcrcnr lûccnc caufe 
qu'on ne Icui lailTa que l'admiaiitiaiion de la 
jullice j Se eneore ces OfBcieti d'tfte y écanc 
devsQQs inhabiles Se s'ttuat cboills eux-mjmes 
des Lieucenans pour les rccnplacei, on icaat— 
ftct aux Lieuteaans coule l'iuiorilé de 1» 
charge dont ils ne confcrrecenr que quelques 
droiâ honotifiquei. 

( & , Ses cpurtifmis fine tftat i{ fait icar- 

late ). L'icarlacc , comme la coaleur la phii 

piicieure , le uouvaQr iitàtn exclufive- 

mène aux Princes , aux Chevaliers S^ aux 

tînmes de grande ijualiié , on conviendra qua 

c'eft garder te coQume que d'en habiller la 

Cour d'drgueil. Le inor rmgt doiu nou* 

' Mfnt. •"OUÏ forint celui de rapie , s'eft pris long- 

JîtrlaCh. tenu pour lier Se hautain '. 

'■ ' ■ P' (c, PçrUK «n tout vtnafir U (ftf un riche 
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Aapll ). On a TU ci-^eflûidam la noce ln[ 
Ici ebi^tb , que lu Princes cD poitaicDC un 
dans Ici jours d'appaccil. 

( d , ^]Jh Jùr ils mnnceina d'or ju'ûctîrt tin 
«ùniml piiticiilier doux fa mâfea cfl cetairtt ^• 
On ïonnaï^it afott Dan-fcutctncnt , comme 
le prouve ici le Fabliau , l'aiciiâion de l'ai- 
mant , mail encore fa dircâion , on autrement 
Il propriici qu'a une aiguille ajmantic. libre , 
de Te mouvoir, de ditiget une de Te» pointe» ven 
le Nord. On ignore l'Auceut k le rems priti» 
de cerce dicouverce imporranie 1 laquelle noui 
devoni la perféâionnemeoc de la navigation 
4c la connaiflànce d'un noureau Monde ; nuîi 
elle exiftait diji au cctni de no( Fablieii. On 
en trouve la preuve dam une pece crjt^ad- 
ilque , indrulie Bihlt , taite vers la fn du 
XUe liecte par un ceruin Gufol de Provini; 
Bc non > aînfî que l'a dit par inadvenance l'Au- 
teur de l'ariicle Boufblt du Diâionnaire En- 
cyclopidique, daoi le Raman de la ii()/ê,po& 
lérieuT de pris d'un lïecle. Comme ce palTage 
(Uii connu det Savaui , inaii mal ciri par la 
plupatti pourra fiiie plaiGr au plut grand 
nombre de mes Lcâeuri , je vaii le rjppoitei 
Ici , qnoique ^trAuger au Conte d< Rotebeuf. 

y» dcmandi plus haut la penoiffion de leudi^ 
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inlicuftif a: unis un Ouvcige tjai, pu Ta natuis 
fait pour £t-c açtéable , pouccûc bien , pu Ici 
iitiau de Tes fujeif , ne pw i'ivc toufoun. 

Gtiyoc, apiJt avoir d^clami coacte rout lu 
Ecats, inïeflii'é courte la Com dt^Romc, L« 
Pap« , Tcion iuij dsvtvc £tre poui tous Ici 
Fidelei ce qu'eft pour Ici Matelott la Trit 
mantaigne ( l'iioile polaire ) i ili ont loujourt ,~ 
en tnec , ïft yeux fîzfi Tut elle. Lei autre* 
itoil» , Jic-il , iDurneat Se ciicuieRc lâns ccflà 
dans le Ciel } elle Tcale eft îtiraiiable fc let 
guide 



m Ibiu qui mentlf nt puet Ht Je fbiir i outR 

1 verni de la Mirnlere. wnu de U iUÀrifiifr. 



le peai Ici trgmpir, lU om um 
tjerre liide jk brune ^ui «lire la 



Eieininnnul'Dmcoachié, qu-ilt cauchent fut un tvîn ds 

En l'îue 11 ineient fiini pim -, piiUe, & 9"'i" meneni Jinfl , fiim 

Et lifeUulnienlderui, pluid'ipprSt, dam un vjfé plein 

Fui! fc rourne la poince touu tfeiu. Li pjilk fiil rornïgsrl'ii- 

Canire rritoifi goUle, ftMUt-dtounwfmpmnt» 

...,..,.,.. Tcnl'iioilipDlalre.Qnndlainei 
Qtnm 11 mer «n oblïurg a bmne, eRcouieit: deiincbret S ep'oa 
Quini ne toIi eRoile ne lune , ne voit plni dini le aiel ni la lune 
DontCbniàt'^ullealunieCi ni le) iioils. ili «ppatient une 

I^h n'ont il gude d'«rEU«. lumine pi6i de l'ii|iiiill« , & os 

cnignenc plo de l'igau. 
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On reconnaît iuu cenc dcfaipàoa nue îa> 
«cation njiflànte , gtoOicrc encore & iiupar- 
hîte, Ricumnt en mer le vaiHciu defiic lire 
aflèi uioquillf pour qu'on pût etnglofet ce 
vaTe pleta d'em Se cette aiguille H aiféc à f« 
diranger. Auflï voit-on pat le padâge mfnw 
qu'on ne l'cn fervaii que quanil le ciel tttit 
couvert , & que Ici œarelou ne pouvaient 
coaAilier Ici alttei. Dans tout autre cas , ïll 
ditigeaieni Icqt ioucc d'apte l'iarpcOioD de 
l'Étoile la pluJ ïoiiÎDe d: no[re pôle. 

Oelt en cet iiac d'imperfèâioD que lel Cu^ 
lOfitas trouveieiK la boulTole i la Cbiae 
quaud leuu £oties pour la piemiere tbii abo> 
décent dam ce Ro^aame: maii & août lade- 
Tons aux ChÎDoù , il eft lûr au moioi que ce 
n'eft pas Matco-Paolo qui l'a afpotiïe en Ed- 
rope > comme le croient quelquei Auicuri , 
pDtTque ce Véoiiien ne (û Ton voyage qu'an 
XIII* lïeclc , Se que Guyoc Écrivait daot le 

xaK 

Quant au Hapoliiaîn Gioia auquel on hlx 
communément honneur de cette découverte ■ 
j'ignore Tur quoi l'on peut fonder fei dcoitt i 
il ne naquit qu'en i)oo. 

Le) ptétentioni de quelques Italiens qui en 
ancibueiu la gloîie i leur Nation > fondés fu; 
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, le moc BoffoU titi At leur tangue, ne mftÎJ 
t«]t paf d'Être léfaiéci (ïrîeufemcnt. On in- 
TEn» la hutte dant la lUrle ; on vienc de voir 
que du temi de Gurot elle n'exiftait point en- 
core 1 m>û quand mfme elle reraic due aux 
Italicni, M ne liralr pai-U un tiire pour pré- 
tendre â la dicouTtne de l'iodrument lutai£nic> 
Cepcndaoi H fau< aToucc que celui, quel qu'il 
foit , qui Je premier plaça Alt un pirot TU- 
gaille aimantée , qui Penfeima daui une boïre 
îallemcni fuTpCDdut , que ihalgr-j tous lei mou- 
tement da vdillsau , elle garde loujouts une 
fiiuation horiToutale, doii £(tb cenft le vïritabla 
invenieur de la BoufToIe , puifque ce n'eft qu*i 
ce momeni qu'elle a commencf d'Jire vérita- 
blement utils pour la naTigaiion. Dei aiguillei 
dû XUe Gecle i cellet-c] il n'r avait qu'un 
pai i fiite 1 Se cependant quels efieu prodi- 
gieux cène diâîience fî légrie n'a c-elle pM 
produit! i 

On lit dut un ouvrage infinimeiit ellims. 

'Jtf^m, ble', va parlant du morceau que )e viens de 

j' h'l' ""'^* ^"' Guyoi appelle 'a Bouffole , Tri- 

t. XXt ' "lomidgtu. L'Auteur n'entend pat-li que 1'*- 

f. tf»t loilï que nous nommant Polaire , la Tra- 

monttma des ltalieni> Il nomme marinieri 

. f iMToiere pat abtiriwon poui ^» fo^ 
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Teri ) raignillc aimantte dont fe rttviicni le* 

Mianiùtrtt 

( t , Emmî UfaUt fia m. caffi-t tfi a^ft matt 

Et rïBiéiti , ce *il Dieu de U Terre , 
Trifte Se penCf aupiit d'un coflre fore , 
Vend ]e plus faible aux crimci du plui fbll, 
■ Ceux qui (k lappelleioDt le Pot'me où fe 
ATourent tet veri , fani foup^annec plm que 
moi leur Auieui d'arairlu Rutcbruf , admict- 
Totil commcDt la mfme image l'clt pcifcniée 
■dam deux tttcs û diffîrc&tet. 

(f,L'Enm quifthit Ofidt, rient eamain 
'iisferj<iu }. Toid un Fablier qui a lu & qui 
<îte; on en vert» encore qoelquei eiemple*, 
mail ilf font tates. Il patate ratmt ici que 
Rutcbeuf avait voulu comporec £c peindic-daai 
U goût deiAncieni. Set tableaux altégotiquti 
moDcicnc d: l'cfptir , de l'imagliiaiion ; te on 
y trouve disjiBi mtmlra Pattir. C'tll de tout 
Jei PoËiet fut leTqiieli j'ai travailU , (diû ^ id 
^agne le plui i c>[« exnaib 

n 

C„„sk-, 
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OD U V I L L A I N 

QUI GAGNA PARADIS ES PLAIDANT. 



U» 



} N Vilîaîn momut ; & , ce qni pcnt- 

f ne jamais n'arriva qu'à loi lèol , per- 
fonnc au Ciel ni aux liéta n'en fis 
avéra. Vous diic comnienc cdx £: &, 
je ne le faurais. Ce que je lâû fcal«< 
ment , c'cft que par un iulârd fcjgaltct 
ni Anges ni Diables , au monade qa'il 
lendic fon ame , ne fe trouvcrcur-là poar 
la réclamer. Seul donc Srioat tremblant, 
le Villageois partit faas guide ; & d'a- 
bord , puifque perfonne ne s'y oppafàit, 
il prit fon chemin vers le Paradis. Ce- 
pendant comme il n'en connailTaît pas 
Kop bien la route , il craignait de s'é- 
garer ; mais heureurcmenc ayanr i^>perfa 
i'Arcaiige Michel qui y conduifait uu Elu, 
il le fuivic de loin uns rien dire , & le 
fuivit fi bien qu'il arriva ta mëmc^teais 
que lui à la porte. 
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S. Pierre , dis qu'il entendit frapper , 

ouvrit au bel Ange & à fon compagnon ; 

mais quand il vit lé Manant tout Ceal : 

„ Paflez.paflêz, lui dit-il, on a'enttepoinc 

ici £uu conduâeut , &: l'on n'y veut pas 

de Villaias, ViUain vous-même , ré-' 

„ pondit le paylân. Il vous convient bien 

à vous qui avez reniiS lar trois fois notre 

Seigneur de vouloir chalTer d'un lieu 

où vous ne devriez pas ciie , d'hon- 

uêtes gens qui peut-être y ont droit. 

„ Vraiment voilà une belle conduite-pour 

un Apôtre , Se Dieu s'clt fait un grand 

honneur en lui confiant les . dés 4c Coa 

„ Paradis ,,. 

Pierre , peu accoutumé à de pareils di^ 
cours , &it lellement étourdi de celui-^i 
qu'il Çc relira fans pouvoir répondre, il 
zcnconrra S. Thomas auquel il conta naïve* 
ment la honte qu'il venait d'elTuyer. Laif- 
fez-moi Élire , dit Thofnas ; je vais trou- 
yer le Manant Sl Ifurai biqi le £ure dé- 
guerpir. II y alla en cflèt , traira aflez 
durement le malheureux & lui demanda 
de quel fiom il olàit fc préfcnter au fé- 
four des Élus ou n'enverent jamais que 
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des Martirs Se des ConfélTeun. " £hl 
„ pourquoi donc y étes-vous , répartir le 
„ VilUin , vous qui avez manqué de fbî , 
„ vous qui n'avez pas voulu croire à ht 
„ Réfuiieâion, qu'on vous avaii pourtant 
„ bien annoncée , & auquel il a iàlla 
„ faire lonchei au doigt les plaies du 
„ RefTufclté î Puirque les Méctéans en- 
„ trent ici , Je puis bien' y encrer , moi , 
„ qui ai toujours cru comme un bon Fi-- 
„ dele ,„ Thomas bûflà la tête à ce re- 
proche , S; fans attendre davanagc il atla 
Kmt honteui retrouver Pierre. 

S. Paul , venu là par hafard , ayant en* 
tendu leurs plaintes Te moqua d'etnt. Vous 
ne favcz point parler , leur dit-il ; ic ju- 
rant pat Ton chef qu'il albit les venger 
& les dëbarialTcr du '^itlain , il s'avance 
d'un air fier & le prend par le bras pom 
le chaflcr. " Ces 6çons-Ià ne me furpren- 
„ nenc point , répond le Villageois. Fer- 
„ iëcutcur ou cfpion des Chrétiens , vous 
,) avez toujours été un tyran. Pour vous 
„ changer il a fidlu que Dieu ait déploya ■ 
„ tout ce qu'il (ait iàlre en £ut de mi- 
««Mclcsi encore n'a-t-il pu yous gufiii 
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„ d'être un brouillon , ni vous empéchei; 
de vous quereller avec Pierre , qui pour- 
tant était voire chef. Vieux chauve , 
rentrez, croyez-moi ; & quoique je ne 
£>is parent ni de ce bon Saint Etienne 
ni de tous ces honnftes gens que vous 
„ vm û vilainement fiùt maJTactct , fâ- 
chez que je vous connais bien „. 
Malgré toute l'alTuTancc qu'il avait pro 
mifc, Paul fut déconcerté. Il retourna 
auprès des deux Apôtres qui , le voyant 
(tuHt méconieni qu'eux , prirent le para 
d'aller fc plaindre à Dieu. 

Pierre , comme chef, porta la parole. 
Il demanda juHïcc , & finit par dire que 
rin(blence du Villain lui avait fait tant 
de honte qu'il n'orerait plus retourner à 
Pan pofle, s'il croyait l'y retrouver en- 
core. Eh bien i je veux aller moi-même 
lui parler, dit Dieu. U fc rend audî-tôl 
avec eux à la porte ; il appelle le Ma- 
nant qui attendait toujours, & lui de- 
ïnande comment II eft vehu-là fans eon- 
duiflcur , & comment il a l'affuancc d> 
rcfter après avoir infulté fe Apôtrejt 
„ Sire , ils ont voulu me chaficr , 3c î'»à 
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„ cm avoir <lioit d'entrer auflï - blea 
„' qu'eux ; cai en£n je ne vous at pas 
„ reni^, je n'ai pas manqué de foi cn- 
„ vers votre faiote parole & n'ai &it em- 
„ ptilbonci ni lapider perronnc. Onn'eit 
„ pas reçu ici Cuis jugeméoc , je le iâisj 
„ eh bien , je m'y foumcts , Sire Diea , 
„ jugez -moi. Vous m'avez (ùt tiaicre 
„ dans la tnîTere ; j'ai Tupporté mes pci- 
,„nc5 Cua me plaindre fie travailla toute 
„ ma vie. On m'a dit de croire à votre 
„ Évangile ; j'y ai cru. On m'a prêché je 
„ ne fais combien de chofes ; je les al 
„ Çdtes. Bief, tant que vous m'avez lailTif 
„ des jours, j'ai tâché de bien vivre Bc 
„ n'ai rien ï me reprocher. Veoait-il chez 
„ moi des pauvres } Je les logeais, je lei 
„ &ifais aiTeoir au coin de mon feu £c 
„ je jonageais avec eux le pain gagné à 
„ la Tueur de mon fironc Vous favez » 
„ Sire , II je vous mènes en la moindre 
„ chofe. Dès que je me fuis vu malade » 
„ je me fuis confelTé & j'ai reçu Jes Sa- 
„ CTcmens. Notre Pallcur nous a toujouis 
„ annoncé que qui vivrait Se mourrait 
^ aiofi , Paradis lui iciaît domi^ ; je viens 



ou Contes. i^j- 

,j en cotiTifquence vous le demander. An 
„ rcfte vous m'y avez fait cntrci vous- 
„ même en m'appellant poui vous lépoo- 
j, dre j m'y voilà , j'y reflerai : car vo|u 
f, avez d^c dans votre ÉvangUIe , fouve- 
„ ncz-vous-en , il tfi truri , qu'on Vy 
„ laifft (a) : & vous n'êtes pas capable de 
„ manquer â votre puoU. Tu l'as gagn^ 
„ par ra plaidoierie , dit Dieu , reftes-y , 
„ puifque tu as fi 1>ien fu parler. Voilà 
„ ce que c'en que d'avoir été à bonne 
„ école ,f 



NOTE. 

e connu* point ce gilSkge-U d*B( 



j!^^?^ 
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DU JONGLEUR 

QUI ALLA EN ENFER. 
AUàs 

• DE S. PIEKRE ET DU JOKGLEUS(«V 



o. 



/u AND on fe mêle de faire rire , ml 
n'a gaide , tous tous en douiez bien , de 
teieoei une idée jolie, lotfqu'elle vient 
fc pféfentct, 

A Sens jadis vivait uq Ménénier , le 
rineilleui hnmain de h cène , & qui , pouc 
lu tréTot , n'eùr pas voulu avoir querelle 
avec un ensuit j nuis homme fans con- 
duite ic dérangé s'il en fut jamais. Il paf- 
ïâit (â vie au jeu ou à la taveme , à.moîos 
qu'il ne fut dans des lieux encore pires. Ga-> 
gnaii-il quelqu'argentî vîre il le ponait-là. 
N'avait-il rien ! il y tailfait (on violtm 
en ^ge. Auflî , toujours déguenillé , tott- 
jours Tans le fou, fouvent mËmc nus pieds 
•U en ctiemiTe par la biTc fie la pluie , il 
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vous eût fait compallîon. Malgré cela 1 
gai , concent , la tête en tout tems cou- 
ronnée d'un chapcl de branches vertes , 
il chantait fans cclTe , k n'eût demandé 
à Dieu qu'une feule chofc , de mettre 
toute la fcmaine-en Dimanches. 

Il mourut enfin. Ua jeune DiaWe , no- 
vice encore , qui depuis un mois chcrchaic 
Se courait par-tout pour efeamoter quel- 
qu'âme , fans avoir jufques-là , malgré 
toutes fes peines , pu céuflit , s'étant irou- 
vé-là par hafard quand notre Violonneut 
trépalfa , il le prit fur fon dos & tout 
joyeux l'emporta en Enftr. 

C'était l'heure précifémenc oii les Dé- 
isons revenaient de leur chaflè. Luciiêr s'é- 
oicaffis fur fon tr^e pour les voir arriver ; 
& à mcfure qu'ils entraient , chacun d'aux 
venait jettct à Ces pieds ce que dans le jour 
il avait pu prendre i celui-ci un Prêtre , celui- 
là un voleur; les uns des Champions mons 
en champ clos , les autres ^es EvÉques , des 
Abbés , des Moines ; rous gens furpris au 
moment qu'ils s'y attendaient le moins. 
le noir Monarque arrêtair un inftani 
&t captifs pour les examiner; Se d'u^ 
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£gnal aufll-côt il ks fuCût jetter dans Ct 
chaudière. Enfin quand l'heure fiir palTée » 
il ordonna de fermer les portes & demanda 
fi tout le moode étaic rentré. « Oui , répon- 
» dit quelqu'un ; excepté un pauvre idiot , 
u bien neuf & bien llmple , qui cft forti de- 
» puis un mois , & qu'il ne £iut pas cnfore 
a, attendre aujourd'hui probablement , parce 
„ qu'il aura honte de rentrer à vide ,,. 

Lcrailleur achevait à peine de parler, 
quand arriva le jeune Diable , chargé de Coa 
Ménétrier déguenillé qu'il préfcnta hum- 
blement à fon Souverain. " A^ifathe , dit 
"Lucifer au Chanteur; qui es-ru ï voleur î 
„ efpion î ribaud ( i ) î -- Non , Sïre , j'étais 
„ Ménétrier , & Vous voyez en moi quel- 
„ qu'un qui polTede toute la fcicncc qu'un 
„ bomme Tur la terre peut avoir i; c ). Mal- 
„ gré cela j'ai eu là-haut bien de la peine 8c 
„})îen de la mifere; mais enfin puifquc 
„ vous voulez vous charger de mon logt- 
„ ment, je chanterai , fî cela tous amure, 
„ — Oui , vcntredieu , des chanfons ! C'eft . 
„ bien-la la mulîque qu'il me faut ici 1 E- 
„ coûte ; tu vois cette chaudière , Si: te vot* 
y ci tout nu : je te char^ de la faite duuf> 
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„ fci j & Tui-tout qu'il y ait toujoucs b^i 
3, feu. — Volontiers 1 Sire ; au moins je fe- 
M roi sûr doiénayantden'avoit plus troid,,. 
^oiie homme aufll-côt fe leoflii à fonpodK, 
& pendant quelque tems il s'aquitra £on 
cjiHtmcat de fa commilCon. 

Mais un jour que Lucifer avait convo- 
qué tous Tes iuppôcs poui aller iaiie avec 
«ux fui la terre uae battue g^éralc , avant 
de fortit il appella le chauffeur. " Je vais 
„ partit , lui di^il , & je lailTc ici fous t» 
>i ganie tons mes ptifonniers ; mais Coa- 
ti ge que m m'en répoiujras £ui les yeiu de 
„ ta tête , le que fî à mon retour il en man- 
„ quaitunfeul.,.— SilC, pinezen paix, 
,, je n^ndsd'eux j vous ttouveiez les cbo* 
» fet en ordre quand vous reviendreE , Se 
„ TOUS ^ipiendrezà conitaitre ma fîdâité. 
„ — Encore une fois prends bien garde , il 
„ y va de tout poui toi , & je te fais man- 
„ ger tout vif „. Ces précautions ptifès 1 
l'armée infernale partit, 

C'éiait-là le momeut qu'attende Saint 
Pierre, Du haut du ciel il avait entendo ce 
dlfcours , Se fe tenait aux aguets pour en 
luofiter. Dès que les Démons furcui dehors 
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Û fc (Mguilài prit une longue barbe noire 
ayec des mouftaches bien trelKcs , defccn- 
dît en Enftr , & s'accoftanc du Ménétrier ; 
„ l'ami , veuï-ra faite- une partie nous 
„ deux ! Voilà un BerUttc avec des dei C '^) > 
„ & de bon argent à gagner,,. En même 
icms il lui montra une longue Se large 
bourfe toute remplie d'elletlins. " Sire , 
„ répondit ['autre , c'eft bien inutiicmeot 

a, jure fur moa Dieu que je ne poflede riea 
„ au monde que cette chemife diichiréc 
a, que TOUS me voyez. Eh bien \ li tu n'as 
,,'poicu d'argent, meCi en place quelques 
„ âmes ; je veui bien me contenter de 
„ cette monnaie , & tu ne dois point ctaiit- 
„ dre ici d'en manquer de C-tôt.—Tudieu! 
„ je n'ai garde ; & je fai trop ce que mon 
„ Maître m'a promis en panant. Trouve»- 
„ moi quelqu'autre expédient , car pour 
„ celui-ci je fuis votte Terviteur. — Imbc-, 
„ dlle \ comment veux-tu qu'il le fachc ï 
„ El fur une telle multitude , que fera- 
„ ce , dis-moi , que cinq ou fut âmes de 
„ plus ou de moins. Tiens, regarde, voilà 
„ de belles piecestoutes neuves. Il ne mcoc 
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„ qu'à toi d'en làire paiTer quelques-unes 
„ dans ta poche. Profite de l'occalion ^ 
„ tandis que me voilà î car une fois foni , 
„ je ne reviens plus, . . . allons je mecs 
„ vingt (bus au jeu, amené quelque ame,,. 

Le malheureux dévorait des yeux les 
dcz. 11 les prenait en main, les quittait, 
pub les reprenait de nouveau. Enfin il n'y 
pjt tenir , & coo&ntit à jouet quelques 
coups ; mais une ame feulement à la fois . 
de peur de s'eipofer à trop pctdte. « Tope 
„ pour une , répond l'Apôtre ; blonde ou 
„ bhme , mâle ou femelle , peu m'im- 
„ porte, jefen laifle le choix! mçgau 
„ jeu „. L'un va donc chercher quelques 
damnes , l'autre éaHe fcs efterlins ; ils 
s'alfeoient au bord du fourneau Se com- 
mencenc leur partie ( e }. Mais le Saine 
jouait à coup surs ^oSi gagna-t-il conflanh- 
mcnt. Le Chanteur pom rattraper ce qu'il 
perdait , eut beau doubler , tripler les^- 
ris , il perdit toujours. , . 

Ne concevait rien à un malheur Ci con- 
Aant, il foup^oona en£n de la tricherie dans 
Con adver&ire, fe fâcha, déclara qu'il ne 
faieiaic point , Si traiu l'Apôtic idkxoç 
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fc de fripon. Celuî-d lui doncu un dimea-' 
à j iU fc prirent aux cheveux & fe bat- 
mcnc. Hcurcufcmcnt le Saint fe trouvaic 
le plus ibn ; èc l'autre , après avoir été 
biea roflï , fe vit obligé encore de deman- 
der grâce. Il propo£à donc de recommeit- 
<xT la partie , R l'on voulait tenir la pre- 
mière pour nulle ; promettant au refVe de 
payer très-lîdë lement S: offranr même Je 
donner à choilir dans la chaudière tont 
et qu'on voudrait. Larrons, Moines , Câ- 
lins , Chevdiers, Prè£res ou Villaîns , Cha- 
noines ou ChanoinefTes. Pierre avait fur 
le cdxu le mot de fripon ; & il Cn lit 
plus 'd'\m reproche; mais on lui deman- 
da tant d'excuf^ qu'enfin il fc iaiflk flé- 
chir & fe renût au jeu. 

Le Ménétrier i cette fitirûe ne fut pas 
pins heureux qu'à la premiers ; 8c je vous 
en ai dit la lailôn. Il fe {»qua , joua cenc 
âmes , ntille âmes à U lois , diangea de 
dez , changea de place , êc n'en perdit pas 
moins à tons les coups. Enfin , de (Kfef- 
t>oH il Ce leva Se quitta le jeu , maudif- 
faut le TrémercI Se & mauvailë fbriune 
• iguî le flûvak jufqu'm EfAt. Fieirc 
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alors s'appioclia de la chaudière pour -j 
choifir & en tirer ceux qu'il avait gagnas, 
Cibacun d'eux implorait £â pitiiî afin d'être 
l'un des heureux. C'étaient des cris i 
ne pas s'entendre. Le Ménétrier fiirieux 
y accourut ; & rélôtu de s'aquîtter ou de 
tout perdre , en homme qui ne veut plus 
rien ménager, i! propofa de Jouer ce quî 
lui reliait. L' Apôtre ne demandait pas mieux* 
Ce va-tout E important fë décida fiu ta 
Iteu-mémc ; & je tiù pas be{bin de vous 
dire quelles fiirènt pendant ce tems les 
ttanfes des pacieos qui en étaient les té- 
moins. Leur fort heureufement fc trou- 
vait entre les mains d'an homme à mi* 
laclcs; il gagna encote , & partit bien 
TÎtc avec cm pour !e Paradis {/). 

Quelques heiffey après rentra Lucifer 
avec là troupe. Mais qneîk fiit la dou- 
leur quand il vît fes brâfiers éteinrs, là 
chaucUerc vide , & pas une feule ame de 
tons CCS milliers qu'il avait laiffés. Il ap- 
pella le chauffeur ; " Scélérat , qu'as-tu 
„ &it de mes priCônnicrs î — Ah! Sire, 
„ je me jette à vos genUnx , ayez pitié 
}, de moi , je vais tout vous dire „. Et 
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alors il conu fon avancuie ; avouant qali 
u'cuir pas plus bcurcui cd Enfer qu'il 
ne l'avait ité fur la terre. Quel eft 1« 
butoi qui nous a amené ce )oueur, àk le 
Prince irrita! qu'on lui donne les éuivhres. 
AulTi-tôc on &i(it \t petit Diablotin qui 
avait &it un fi mauvais préfcnt, & on 
l'étiilla fi vertement qu'il promit bien de 
ne jamais fc charger de Ménétrier. " Chaf' 
„ fez d'ici Ce maichand de musqué , ajonn 
„ le Monarque i Dieu peut les recevoir 
„ dans fon Paradis , lui qui aime la joie ; 
„ moi je ne veux plut jamais entendre 
patler d'eux „. 

Le Chanteur n'en demanda pas davan- 
tage. Il fe fâuva proraptemcnt , & viat 
tout courant en Paradis où Saint Pierre 
le reçQt à bras ouverts le le £t entrer 
avec les autres. 

Ménétriers & Jongleurs, réjouilTcz-vons 
déformais, vous le pouvez; il n'y a plus 
d'enfer pour vous; celui qui joua contre 
Saint Pierre vous en a icrm^ la porte. 
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Dam Iti' Faccriz Bebeliinz , j>. 7} , ia Sal- 

tau.tuù toi jour de bataille, difctnitat nu 
Eaferi arec loi apfariU militaire &' Imri dra- 
ftMX raugtt qui fiprifemeitnt S. Georgt é* 
la Croùr, Â la nu de et ^gnt redmaable , Us 
Diraoïa effrajéi fe harrietdtnr. Ils croitia 
jii'wi »iott 1« oaflfutr , 6" crititt m» Saliaù 
it prendre i dniit (f d'aller an CieL La 
woiye t'y nnd ; maii S. Pitrrt lar firme la 
porte 4u itei, ta difaat qai It Paradis litfi 
fat fait p<air des h«mntet dt fimg & de car' 
nage. Un J'nut lui r/pùitd eomme le Vïll(âa 
dit Fabliaa ; & l'Jpécrt heoiru» &■ jai craiae 
.fut'jue nouyeat rifrocht que pourraieac tor 
tendre le$ Bienhairewi , navre aun Suliati , (r 
Je promet d'itre itriattatu meini dur an» 
paiaret plcbtur$, . 



NOTES. 

{a, Du Junglear ). Quoique ce MuGcien ; 

danj le couii du Conte , foÏE toujours appelle 

Jonglcui r cependant comme le n'eit povic 

I^D lâifcat de toan , qu'il cA donni coimn* 

Ttmt II. M 
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Ciianccuc & ayapi: udc Vieille C TÎolon 1 , )d 
l'appelle [au)ou[E Miaétticr , r«Ioii li dilHnc- 
tion qa« j'en ii faire dans U frtftce- 

( i , felaïf , Efpioa , Rihimi ). Les Slbtmit 
itùtnc on coips d'ATanturieis ou d'Enfaïu- 
pccdui *]ui dini In bai*illct Bt 1« fiegu com- 
mcn^aieni l'anaque. Il en tft fouvcne parli 
chei les Hillorieni d> Philippe- AuguOe. £a 
trèi-ptu lie lemi , par une Tuite du peu de 
difcipline qui (ïgaaic alott duu les acmîtr, 
If ptti U miDicrc ntme doDC fe &ilaii-l4 
guelfe ■ ces Compignïts digfnérent en tion- 
'|ies de bmditi , Tins principes le fatumccuR, 
lellcmenc dictiét pouc Ituxs défardcu le Icuit 
débauchas eSontéet que leur nom devint uni 
injure qui a pafS jufqu'i nout. Mot Roi», 
dam le nombre de leuri Officiers domelli- 
qaes , en «vaieni tfn qu'on nommaic le Sol 
. dti Rihauis, Malgré ce nom pompeux , <c 
n'éiaic cependant qu'une elpece d'Huiffiec. A 
l'armfe ou dam les voj'agci , îl araii l'ia&- 
peâion fut les îeux publics, fur les lieux de 
débauclie Se les fimmei de nuuvaife vie , lef' 
quelles étaient rojnie obligées pendant louC' 
- le mois de Mai de faire fa chambre. Il pié- 
lîdaii aux eiécuâons criminelles , Se fouvent 
■kécuiait lui'mtme : ce qui pou[rai< infîcmcr 
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U reraâtqne «le TAbbÉ VeUy '. que l'offict de ' Hiff. fy 
Btarrttu doit , ainS que ce nom , Ton oitgin* 
i. Ha «ciiaîa Clerc nomnif £arrj , qui poUÎ-' 
datii en ii£i le £ef de Bcllencouibie i, U 
chacge 4e pendre Ici voleuii du cautoQ^ , Se 
ne pouranc, comme EccIffîiQique > Ici exi- 
cutei lui-mioiej tai obligé de fe doDDcc un 
luppliaal. Quoi qu'il en foit. ce faic ptou- 
veiait, aînlî que l'auice, <(c c'e[l-li ce qu'il 
cfl hriporuni de remarquti ) > que l'emploi 
d'ezécuieui crîminel n'était poiuc atori déiho* 
poianh Dam un érat de la Miifon du Rot 
mru tjiS ,. on roic Jt Rai itt W/mif M 
Bourrtau il Toulnfi. 

■ ( c , J'itaii Mèiccritr , tf vma pojrq tn mtrf , 
'jutlju'un qui pcffidc rouu la fdcact jji'ini 
iummt fir la ttn-t pem avoir )• Lei Conrsur» 
raviieni d« Romans , dei Cbanfooi $C dei . 
fabliau]!. C'étiit i-peu-piit U quç fe rédui" 
flic toute la liicératUTC du temi & la fcience 
dei geni du monde. Ainll le MnCcien d« 
votre Conte pouTiit Te vantée i )uftc tint de 
poflïdet 19U1 ce qu'il fiait poflîbje 1 un homiÙB 
de faroli. 

On voie aulS pat ce palTaje que le mîmq 
fcomnie , comme je l'ai déji die , poUTÛc tttg 
i la fbif Conifut. fc Uiattàv- 
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( i , VaUÀ un BtTltiK artc dci dt^ ). Za 

ltrUa( piraÎE tat ici un échiquier poriadf. 

Plafieurt conifagnatu jmuuu un de\ fiir uin 
•DiiC*n- fable m itrltne ', 
jft, GloJ^ 

I.*un mR Tur If b«tlenc Ton pge. 
Et l'aiilrc met l'acpni incontre. 

G. Cultrt , Mdnn!>. 

te, ComniiKtpt lar partit ). Le Jeu du 
Conte eft appelle Tr/in(r(I , & Te jouait avec 
uoii àti. Il f a fur leitti^reni coups quel- 
que! deuils, que j'ai (Uppcimii parce que 
}c n'y ai lien compiii. Au redc , il eft beau- 
coup pailé lie CE jeu du Ttîmerel dans lu 
Fabliaux. 

(/• U iipi* tncort , tf fortit bien vice 
nec fax peur le Pereiii ). Dans l'Abbayi de 
S. Guilain en Hainauc, on voit lepiéfeDif 
* HtM- an mtcacle " xSa (inablable i l'avetiiure de 
P*"** jiotK Conte, Une vieille péchereffi: eft au lit 
moucanie. Le Saine & le Diable font aupc^ 
d'elle pout attendre Ton detnier foupit & cm- 
poicei Ton anie. Le Di^le , qui fe connatt 
de J'ailcellê dans lei doigti , piopore de jouei 
U vieille aux itoii dei. Il tice Se aniene ccok 
pt'i miit le Hoine pliu babile ojwif vn mis 
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Mde; il Eue puaîire noi: fept Ef g>gn* 1* 



La MoDiKHC a bit ûii < 
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lE PAtlADIS D'AMOUR. 



W COMPLAINTE D'AMOUR. 



o. 



ne fc fcnt point en état 
de f.tiTe quelque chofe qui plaife , on ne 
doit pas fe mÉtcr d'écrire. Je vous en aver- 
tis ici, parce que )'ai fouvenc moi-mâne 
cette démangeifon. Eh ! pourquoi donc 
écris-ru , me dircz-vous 3 C'eil que j'ai 
trouvé un fujet qui m'a fait plaifir , 8c 
que je voudiais qu'il vous en procurât au- 
tant qu'à moi. Fcut-«ire après tout ne le 
rendrai-je pas aulB-bien que le devrais , 
& je vous prie de m'cicufer, car j'ai 
peu de fcience; mais au oioinsje puis vous 
aJnirer qu'il e(t joli, & me âacte qu'il 
vous paraîtra tel. 

Au douj: inois de Mai , quand la terre 
fe paie de verdure S: les arbres de âeors j 
quand la nature commence à renaître , que 
tout ce qui vil renac en joie , que le* 
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.pîCeaxa s'accouplcnr en chantaQC,& qu'une 
tendrelTe nouvelle s'allume dans les cnun 
. loyauzj Amoui , quîfubjuguelcsorgueil- 
letuc , vint chez moi. J'avais pour toujours 
renonce à lui ; je laillais in£me ( cat ja- 
mais je n'avais feoti Tes coups ) ^i qu'il 
rendait malades ^'aimer, & tes regardais 
. comme des fous qui enfmtaieni des chi- 
, mères a£n de pouvoir s'en aSljger. H^Ias t 
: tiait moi qui étais l'infenfé. Votre heure 
viendra un jour . me répondaicnt^Is ; tous 
fouirirerez comme nous ,8c alors vous ap- 
■ prendrez à nous plaindre. Leurs vteoz ne 
-fiicenc que trop bien exaucés, Amoiir pool 
, me punit choilic le plus fonde fcstraitt 
& en perça moa cccut lî avant que , s'il 
n'eût pris bientôt pitié de moi , c'en était 
,£iit de tna vie. -Cette âcche fut tu rcgaîil 
de la [dus belle des femmes ; regard plus 
brûlant & pins p^étrant que la flamme 
.même. 

Que les coups d'Amour Tontsàrs & qu'ils 
. l'ont redoutâtes l Dès qu'il m'e^t atteint , 
Je rougis & je tbuiàtai. Bientôt je devins 
.pâle & niltx. Daas ceitaias moinens nqa 
^«tKps brâlni cconmc le charbon Gnâam- 
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tnl i dans d'autres il ^air glacé , commfl 

5 mon amc eât été prcK à l'abindonner. 
Enfin je perdis le rq>bs. 

La beauté que j'aimais ignorait mes tqiu- 
-mtiis. Je n'avais pas ofé les lui découvrir > 

6 au fond de iQon cccur néanmoins je 
!ui ^(àis det reproches infenfcs de ne pas 
les foulaf er. Ararrivui-il de palfer devant 
fà porte i je la blâmais de ne point a^ 
courir au-dcvaut de moi , & racculàis - 
d'orgueil Se de cruauté. Dans mon cha- 
grin nuu<^ir;mi poires & murs , il me 
femblait qu'ils n'avaient été inventés que 
pour moi ûul & pour faire mon fup- 
plice. Si quelquefois devenu plus fâge, 
}c formais k téfolution de renoncer à une 
ingrate gui canGûi ma mon; " Ta mort , 
„ me répondait une voix fccrette , eb 1 
j, comment la can{ê-r<IIe J — c*efl que 
„ je l'aime , Se qu'elle ne m'aime paj. -* 
„ Mais l'as-m priée d'amour î — Non. •« 
„ Ne te plains donc pas , car fi ta loi caSTea 

.,, conté tes peines , elle cft fi douce , elle 
„ eft fi bonne ; qu'à coup sûr elle en cÛE 
„ eu pitié. Tu iQems, Sent fais trop pour*' 
„ Quoi («)• ~ Oui,otii je le fôif , c'cft fy/^ 
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», doux fourire & fon virage agtiablc , 
t, ce font tons fes appas dont je deCre 
j, «nvam la poflcffion , qui me défcf- 
„ peteot, — Tes-tu flatti qu'elle vîen- 
„ drait à toi pour te les prodiguer î Va 
„ h voir , découvre-lui tes maux , & m 
„ fauras alors fi tu peux clpértr. — Plu- 
„ fleurs fois déjà je l'ai tentëj mais à peine 
M &is^e en Ta ptéfence , à peine a-t-clle 
a, jette uo regard fur moi , que mon cœur 
„ fe glace , mes genoux tremblent & je 
,,'me vois forcé de fortir l!ans avoir ofé 
„ lui parler„ 

Ceft ainll gue chaque, jour mou mal 
empirait ; car je ne potfvais un inftanc 
ra'abAenir de penTer à elle. Avec de celles 
fouâiances Se iaos aucuie forte de re- 
lâche , i'eufle tùeoiôt fuccombé ; mais 
Ainour enfin vînt à mon aide. 

favais paffé la auit dans les larmes. 
te jour venait d'édorc ; & j'Étais fotti 
pour aller dans les champs dîfliper au. 
triftcflt Déjà ralouettc s'élançant dans 
les airs appdlait le Soleil avec fa voix 
gaie & perçante. Ces f«is de l'oifeau du 
jnada, par un prodige que je ne "pus a>m- 

,.™„Cooglc 



114 . ^ A- «LIA O »■ 
piendre. , poneient touc-à-<oup le calme 
dans mon cœur. Je goûtais , en l'écou- 
tant , lia plaiiîr meflable ; & la Joie , 
comme une douce torée ayaiic piînétrd 
délicieufcmcnt moci amc , je commensal 
ccuc clianfoiu 



Ptu r'imporit 

Fciii l'cQ de mes maus ; 

Si amour ttnaitfthn mts voua 

S'amat vïnid à pUiOc 

qu'il rùulût miim en fcjffj^oa 

blonde 
D* la blondêiid 

pUit 
Qui mï-dilenc, . 
Jt fereii JKyeait 
l'za feuffe plus bKunt). 

Kla chanfon n'^cair pas encore ^nlc, 
que je me trouvai iofenfibkment arriva 
dans une prairie déUdeure. La violette , 
Je mugucr Se mille fieurs diâifreaics émail> 
iaicnt de leurs couleurs variées la beauté 
,dç ce tapis verd. L'ait y éqùt patfiunj 
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^r des aromates précieux (c). Du Càa 
de la terre s'élançaic à gros . boiiilloos 
une fonuine donc l'eau , plus tranlpx- 
zcQte que l'émeraude & le tuliis , s'écbap- 
pait entre des rives ornées de rofîcrs 3c 
de giaïculs (if) , & coulait Tur un làble 
d'ot pur. Un bel arbre , pat fes rameau* 
agiéablement arroadis , lui 1 formait un 
dais épais , impénétrable au roletl , & eiv 
tretcnait la firaicbeui de £bn baf&n. On 
-defcendait à ce badin par des degrés de 
marbre auxquels tenait attachée , avec ■ 
une chaiôe d'argent , une taflè d'or émail- 
lée. Je crus qu'elle était-là pour puifer ; 
& j'allais m'en Tervir,' quand je vis des 
caraâcres en argent H en azur qui dé- 
fendaient aux Villains & aux tâches d'y 
toucher. Cette £ngularicé m'étonna d'a- 
bord , Se )c xeftai un moment interdit Se 
troublé ; mus la' curio£ié bientôt l'em- 
porta fur mes craintes. Je. pris la tafle& 
l'enfonçai dans les bouillons. 

L'infcnfé ne craint rien avant le dan- 
ger. Soudain la terre cretnbla autour de 
moi , S: le tonnerre gronda avec un 
fracas fi horrible , avec de tels édairt 
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te une ploie û. Tioleoce , qu'on eût ^ 
qae le ciel ac la tctre combattaieat en- 
lèmble pour fe démiire. Quelque hatdi 
que je l'ois , la frayeur me failït ; je me 
jenai àierre. A diaque infhuc la foudre 
fe pfédpiiait de la nue comme pour aie- 
aaCtZi Se de fiayeui mes chevaux fe 
AjiSakax Tûi^ mon ftom. Mais le bsl 
aibre, à Pabri duquel je m'étais mis, 
femblaii pai un chzrme magique , écar- 
ter de de^ ma tète & k foudre & U 
pluie (eX 

Apr^ quelque rems enf!n l'orage Se 
àiîSfZ. Le ciel parut jiabt &'azuré. Se 
diinronc de l'arbre (é St cncciidre une 
maûque délicieufe à laquelle des millîais 
<f otCcaux , qui de coûtes pans vînicnc Jc 
petcbei fur les biancbes , joignirent leurs 
concerts. Le plaiâr m'aCoupif. Dans cet 
. état une main inconnue m'enleva , k à, 
mon réveil je me trouvai nu, & plonge 
dans mic cuve remplie d'eau rofe oii l'on 
- -vint me parfumer , & de laquelle je fonis 
.pur & blanc comme fa neige. A peine 
moi-même pouvais -je me reconnaître. 
On me ptéreou enTuitc de riches habits 
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avec un manteau de pcnrpre , fbucré, , 

d'hermine & relevé pat une broderie d'or, 
qui tqjtéfentaic dilFérens pifeaux. On 
m'en levêûc , & l'on me montra un che- 
min que 'je fuivjs j il conduilâit au palais 
d'Amour. Jamais je ne vis route plus 
agréable, on n'y marchait ^ue fur des 
âeors. 

A peine eus-je fait quelques pas que 
î'ai^erfus au milieu d'un champ aride Se 
piericui une maifon, tombant en rui- 
nes, à laquelle conduirait un iëntier femé 
. de ronces. Des malheureux s'y étaieut 
teaktmis , Se guettaient par les crevalles 
ccui qui padàient : on les appelle les M^- 
difàns. Ils me montrèrent au doigt. Se je 
les reconnus fans peine. Maudits Toieni- 
ils à jamais ; car ils étaient en H grand 
nombre que je ne dois pas me âacter de 
voir iitôt leur race s'^teindte. 

Aptes avoir doublé le pas pour leur 
«Schappcr , ]e vis plus loin , par-delà un 
large fojliî qui nous fifparaic du chemin , 
. une troupe plus méprisable encore. Ceux- 
ci étaient occupés à i^embralTer ; mais 
{gais baifers n'étaûnt pas. iinceres , 9t 
Tmtll. N 
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to„ ytox r»to. « tco. d«.<fata« 

fOn >iitr= côtt Oo la M"»' '" '»'" 

- VoiMt-Os une Beauté «Itn I»»" P'"^'^* 
I^ voilà en peine aufll^clU«np^«at^ 
pour la réduire-, toutes les mf« poiTibles , 
fufqu-il ce qa'eUe «t farisfeit leurs délits t 
dcfi« honteux 8c qui n'ouï: pout but que 
ëe U dëshooocer. «en autrement hardis 
qu'un jmant fincew , ils ne parlent que 
de leurs tduntWffls- A les entendre ila 
œeurcnt d'amour. Paut-il s'étonner après 
cela qu-un cccur fimple « naïf «"^^ 
dans leurs filets î Les traîtres s'huimlie-tî 
il, foupirent , idcurent , gémiifent. Ce 
fcse auquel la Nature a àanné un «eue 
fi doux , fi compatiffant , pourta-t-il y 
réfifter î Vetra-t-Û d'uo œil iofierible aa 
malheureux en larmes implorer à genoux 
fa pitié î Non- L'infortunée s'atrcr.drk , 
elle pleure avec U perfide & lui cède. 
■Ah ! Meflieuis , ce o'eft pas elle qu'il 
faut blâmer ; û chute n'eft que la cré. 
■ ■dulité d'une amc trop confiante & trop 
bonne. Le vrai coi^aWc, c'en le traître 
4uit pat une hipocd^c ta£n& , a cota* 
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bîa£ de loin Eoa malbcur , & qui audï* 
tôt qa'il l'i. lïduite , l'abuicioruic poar 
aller ailIciMS en tromper d'autres. Qu« 
■ toujoots Toit en exécration' cette tact 
fcélërace. Combien elle nuit aux viais 
Aaaas'. 

rentrai enfin dans une longde aTOim 
d'aibtes odotifïrans , au bout de laqucUs 
fi'olÏTii un pakis doré , & ici que n'en 
eut jamais ni Duc ni Monaïquc Set 
foiTés , icvénis en marbre fie remplis 
^'une eau limpide , . écùcnt couverts do 
cign *& d'ancres amphibies qui tout , uda 
deux k deux , .nagcajfint amoureuremcnit 
l'un à c6té de l'ancre. Les poilTons da 
«mal , les ^nuux de la plaine ,.le« ai- 
féaux du verget , ttlus àaienc de m'êmc 
réunis pat couples. Je ne vis lêulTqu'na 
tourtereau iîl'g^miâait fut une brancbe 
féche. 

. La iâçadb ^ pakif était ùmh de ieai 
colonnes de criftid , qui chacune poi-r 
Caient une ftatuc de marbre b^aC,l'<xf 
vtage du Dieu , Bc iàite avtfc tant d'ait 
^ue l'une Ce levait magiquement pour 
Tenu cmfarafièi J'*mis, se qœ fioftaoï. 
Ni. . 
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d'aptes, ccUc-ci fc levant à (on tOOTi 
allait , avec tin fourire , tendre à ta prc" 
miere le baifer qu'elle en arahreça. Tad* 
mirais, cette merveille , quand les deux - 
poites s'ouvrirent & eïpofetent à mei 
yeux l'intérieur du palaiî. Je fus ébloui, 
je vous l'avoue ; & m'écriai , voici le 
Paradis. Non, quand j'aurais cent lan^ 
gués , je ne pourra» janub -vous n* 
K>otet:ce :<itte j'ai TU.-' 

Là Ct trouvaient réunis tout ce qu'aï^ 
.mçnt. les. hommes, le pliilîr & la E^^uié. 
On n'y.ielpirait que dcc parfums ; on n'y 
entendait que des chiUtï amoureux ou la 
bruii des baitèrs , 6c l'année n'y paràïl* 
fiit qo'une fSte ëtcmelk. Sur un frôna 
de fleurs était aJTis le l^eu , Monarque 
débonnaire et bien&ifaiit , iàii poiir 
^aire à tous les hommes.: Sa beauté , ail 
milieu de la Cour qui l'entourait , rel^ 
icmblait à l'éclat ébdcJuilTant du ScJeU au 
centre du firmament. -Ë^lcrs autour de 
iui , 8c tous fes regards protefleors , 
étaient les Amans xvec leurs Mies , oc- 
capét uniquement du plalfit de Te ca- 
ScJTu. n JÀuriaic i kaa }cu , 6i lemc 
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biDçatt des flèches amourcufes qui Ici 
cQ^mnunr d'un feu toujours nouvcaa , 
icnouvcUait Caas celTe pi eux ]e befoin 

J'aimct. 

Mak'Mnt de bonhèui excita ma ja- 
louiie. Tout ce que je voyais était heu- 
reui ; moi je me trouvais feul , loin 
des regards de ma Mie , & je (butTiaii , 
comme l'envieux ; au bien des autres. 
Amour vit ma peine. Il m'appelia & 
m'interrogea fur mes ennuis. Je lui. ra- 
contai tout CE que j'avais foufferc ; Bc , 
en ânilTant , un foupir &: des larmes m'é- 
chappèrent. « Prends courage ; me dit-il: 
n l'inftant de ton bonheur approche. Ce 
» n'eft pas fans peine qu'on goûte les . 
» plaiJÎcs d'Amour , & on ne les trouve 
j, délicieuï qu'en proportion de ce qu'ils 
„ ont coûté „. 

Ici commençait dé longuti tiplicatiani alli- 
goriquti , iatu ic goût dt celles qui ternà- 
neia le Fatliondes ChunoineiTes. Cifii'Amnur 
(ai les fait hti-mtme à l'Âureur i tenune c'efl 
tià qui t tnaoyé . l'ahiatH , l'orale , U fom- 
wuH , bc. L'alDuetu , dit-il, marque It chtat 
muiad it l'anmt ; IV<.ff« , U, fimtt pd 
Ni 
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Farrendait ; U hêin, la forai qu'il doit Ofàtr j 
le tovretrttu glmijam i l'icen, U fiÂ&iti 
ju'on doit a çttlt qu'on aimi guini on Vaptr- 
àut , bc. trc. &f. II litlïfit heaicoup fir ema 
piTtt4 du cmur , Jîgnt 'nea ijutp^que i'm wrA 



5c hoRinu ptnne à viLouit, 
Ta don finit qu'il D'i'niç mk. 
Enjin I« Pot» ^nit pur dire fu*!! ■ ÏIm 



I lifom , qu'il lu a priâqnétr 
, tr qu'il ta mai U ricoa^nfi. 



NOTES. 

l», Tii meurt , & ne fait trop poarqad ); 
L'original de ce. dialogue cil en partie dans 
U Préface. Quoiqu'il foie fimple , -yrii , na- 
turel &■ lotme iSTcz predï ; «pendant tomma 
il vient apTJs la peiniiiie d'uoe paflîon tiVs 
& force. & qu'il la refroidit, fsà cru deroic 
l'abréger. 

( b , Aloatat jaliem. . . . ) On «mai^uera 
!d , conune moi Taiu doute t qve ce coapltt; 
jlani fbn vieux Aile, a du nombre, derbar- 
MOiùt , fcijoe la coupe de; rui en eft iTii^ae ) 
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te etttt rmiarque m'en rappelle uae autre qu« 
j'ai fàiic en JiCuit lei ClunroADieis du tEois i 
c'cA que leur Ungue, fans £tie plus puie ni 
plus tlégiBXe que celle des «irres Foetet Icurt 
coniemporitns , e(t au moiiu pliu coulants 
■ & plus douce. Ce qu'on a lU i'cax^ea es 
genre ^fqu'i pr^enr, iafÉTÉ daiiis Iei fabliaux , 
Hlffita poDt l'en convaincre. Que ceux qui 
- 4îinenl-Ia MuSque l'eneiceni quelquefois i 
mecire dei paiolct fur un air , ils fcntirtnit 
bieniâc que des ren cbaatf: exïgenr plus d'har- 
monie encore que des veis Hits pour Éna 
Jéclaméi ou lus. Rien ne forme l'oteille auffi 
f roHipcement que ]ï Hufique , tt tien ne la 
rend autlî diSicile. Ce n'eft pat fani aiton 
que les Ancîent en joignaient l'^cude 1 ceUa 
de la GcammaiEb 

(e, Vair-fitaU far^mifar lit eramattt). 
L'original ajoure , la canellt, It gingembre 
tf U cicudl ( i'ignoie ce que c'eft que le ci- 
toal ). Lee aromarei de l'AQe activaient «n 
Europe pai la voie d'Alexandrie. 

( d , Rim-ontiti il rofitri V it glùadi )i 
te glaïeul pli te qu'aujourd'hui nos Jardin 
nierei Eommebi Iru, Cette âeuc itaic dans 
I) plus grande elliine ; on en trouve le norn 
i cïifiie page chn lei Chanfonniers. Il> n* 
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toat pu une dcTcTipiion d'an lieu ^ifabl^ 

ou d'un piinicnu qu'ilt t\'y p)iceiit ht 'jltri 

( t ) Ccc fpiTode îaucilc de la tôniaine en- 
chauée , qui arec Coa orags &: loui fon.&a- 
cu nC||produi[ ^ui le fommûl du Poeie . que , 
le chant de l'aloueitc «ùi pu cndainur couï 
. luQï-bicii 1 Cs icouve danj pluCeuii RumaDa 
■ncims , 3c Doummeiu dam le Romaa ma-a 
surcrii du ChtvdUr au Lion, 
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Faucbsx tnfait m 



L'Àuttur it et Fabliajf didaSique , campofi 
par firophes dt juiire vers , tous qaatrtfur 
une mtme rime , aimonce ju'il fe propoji 
Sy mfiigner cammtac oii doit fi conduire 
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ABOKD VOUS devez dëcoùvrir vos 
^éntimetis à la Belle qui vous a plu , 6c 
lai (Ere : " Beauté doute Se fage ,• j'ai 
t, perdu pai vous l'appitit & le rommcil. 
„ Je pleure , je foupîte fans cefle. De 
(, vous (êule dépend ma |uérifon , 8c fi 
„ je a'â votre amour il me fàuc mourir. 
N5 
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H Cocoi , àc&ii , pcnfêcs , belle 6aacc 
„ amie , je vous livre tout : vous êtes 
„ mon cCpétATtce . ma vie , & tout ce 
„ qat m'cA cher au monde ; 8c j'aime 
„ mieux p^rir par vos rigueurs que 
„ d'être heureux par les hoatis il!ime 
„ autre „. 

Peut-^tre elle ne Ce rfndia pas Jabonl 
à cette première attaque & montrem 
quelque fiené. Ne voos rebutez pas , 
vçycz-la fîïuveDt , ledoublez de Cmm Se 
ne la perdez p^ de vue : .car la femme 
cft légère ; elle a le ctnir volage 8c il 
ne faut qu'un inftant cliez elle poui ef- 
£tcct le Souvenir de longs fcrvices. Sur- 
coût gardez-vous bien de lui &lre aicune 
demande avant d'être afluré qu'elle vous 
aime j c'ell-là le point important ponc 
vos Cacds- Mais dès qu'elle tous ann 
&it cet aveu fi doux , déplo^pez alets tous 
vos talens & foogez férjcufcment à ga- 
gitcpdu terrein. Saluez Tes voiCnes , faites 
politelTe à Tes compagnes , donnez , pioi 
mettez aux domefliqucs 8c ne négligez 
pciToime. Encfendaut tout le moode dire 
dv ttçfi dç vous , la Belle s'ai^tidira 
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i& (on choix 8c vous en dmcra da- 



Tous quand elle fera feule. Enccez dans 
ce momeni & demandez-lui uq doux 
baîfer. Elle le refufcra , il feuc vous y 
aftendtc; prenez-)e de force & foyts 
cODTaincu que dans fbo ame elle vous 
en fauri gré. Retournez le lendeimia 
-pour en prendre un aurre. Celui-ci vous 
Teta accordé. Pienez-en deux , pcenex-en 
dix , fendez-les fm-todt bien lâvoureux ; 
G'c{t-Ià ce qui enflamme le plus les dé- 
lits d'une fontne. 

Quand TOUS aurez obtenu la dcmietc 
preuve de fon amour , continue. Guiait , 
'vous éprouverez qu'elle s'attachera à 
vous plus qu'aupatavast. De votre côt^, 
fi vous la trouvez feancke , douce te 
lelJe qu'il. vous convient, attachez-vous 
aufit à elle Honorez-la , fervez-Ia fid^ 
Ictneoc 8c n'bélîtez mûne' pas de l'^u- 
Ter. Mais H fon caraâerc , fon peu d'ef^ 
prit ou là conduite vons déplaiTcocréparez* 
vonvca pcu-à-iKU. En voici les moyens^ 
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A-^ellc befoin d'un peu ik paniic > 
Faices-lui une vilîie le matin , avant 
qu'elle aie eu lé tcms de conunencei fsi 
toilette Se de mttcre fim fard C i )■ Si elle 
a les dénis laides, faites-la lice r £ fà 
voir eft ridicule , &ites-la chanter. Bicor- 
tôt elle parviendra ainû à vous déplaiic 
Eft-elle au contraire jeune,' bçUe & 
fi^che t gardez-vous de la voir , je voi^ 
le défends ; vocte amour ne ièraic qu'aug- 
menter. Elle vous enverra un n^clTaSc 
|)Our fe plaindre 'de yotre cliangemcnt., 
n'y répondez pas. Quand vous la verrez 
.venir, par un, cô;^,,. retirez-vous par un 
autre ; i^aiuleï-vous dans les fllTeçiblées 
de vos voilîns i allez à la chalTe , oc- ' 
cupez-vâus de vos vignes, de voschamps, 
. de votre verger. Si tout cela ne fulGc 
pas , &ites une tiouvelle amie j celle-ci 
fera oublier l'autre ; car tEerititre dit 
gu'on ne peut pas fervir deux maîtres 
i la fois. 

Enfin Guùm propofe un dernier moyen-; t'efi 
it fe rxpftiter lit iewairs de la Rtligîon , dt 
fingcr chofte jour i la Vierge jui fuefi pure , 
tf dt biea mtiiter çuâl p4etu e'efi que celai 
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lié U ektàr Gr juttla pdn» if artirt four un 
pUifir Ji court' TcM-i-couf rAatur ft met 
dprtektr; il ferlt dt la- Coafeffian, de U 
Pimtenee , dti Sacrtmtni ; riconanandt l'ini* 
■miitt,tr fiait par laiehngucpritrtdUVitrgt. 
Totas etttt dhation , épris et qu'on litm 
de Urt! aprli U morctau gui j'ai fupprimi , 
Jiir-tout,b iam.il tfi aije d'imaginer Us ii- 
taili.'Ec l'on riaa aprli cria nous vanter lit 
mcairt de lui perti , la giài dt Hat parcs 1 



NOTES. 

( a ■ Guiart ), C'cft probiUcmcnt le même 
que Guil. GiJivT dont il oaui reOc une Hif- 
toict de France, manuftcice , en vctt, di- 
puii Fbîlippe-Akigude jufiju'j "i'an i;o( , foui 
le nom de la Sraïuhe aux Royau» Lignages. 
Du Cange , i la fuiie de l'Hiftoîre de Saine 
I^uii par Joinville , «n a faii impiimer ce 
qui [cgarde ce Prince. Guian haie d'Otltim. 
Son Jn d'iùmtr prouve «(u'il avait la Oride ; 
Se bs Royaiui Ligoages, qu'il n'en avajtgueiei 

( b . ^dne qa'tUt ait eu U titm de ceta- 
RiciKcr Ji toiliat (f it mettre (on fari ). L« 
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AimaM comuiflaieiu l'emploi du longï ac At 
bitDC poui Icm (DÏlcnc. D«i> une pièce itv- 
àtulie le Utràtr , & ijui n'ell qu'uoa iait- 
aiiaâoa que fait un âe ces Mvduuuti , de 
«outci Ici tborei qui foai duti I> boud^ue j 
iJ <Ui: 
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Ct Canlt , devtau ciîibrt , 6 celui qui a h 
plus coBiribui à la réputation it Sacafe , 
efi Ji connu, que j'ai prefque hifiU i U 
Jonaer. Je- ne l'ofie à met LtSeura qac 
contme On offre quelqutjbia à une fanùUt ; 
ifantiens thitt honorables qui lui tint iti 
dérobéi pendant loitg-Uai» , 6 qi^un Arehi- 
yijie probe vient enfin lui rapporter. Du- 
tSat , liant fei nota fur Rabelais, avât 
déjà dit que GiifÉlidi: /«tir tiré d'un ma- 

. nufirit intiliilé le Paicmcnc det Damci ( 9 
t'tjld'aprh ce Ufmoignage fani doute, que jtf. 
Manni, dansfoa lllaHaziane dcl Bocàccio , 
<n a.refiiwr l'honneur aux Fraafoit. La 
quanthé de vfrfioni en profe qu'on in fit 
eu quacort'tHie fiecle , promit la grande ri- 
piUaàon qu'il exilait âU-lort. J^n ai Irouvi 
plus de vingt éffïrentef fout If ttint da 
Miroir dci Dqmci ) d'Enfdgnemtnt det 
remiiies mitiéct ; d'ExEuiple d(i bonnw Sc 
nuuvairt! FeinitifS} Se. &c. Il a Iti im- 
primé en gothique ; puîi remis en vert pt» 
Ptrraul dont li'JieeU dernier; S m >749i 
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rtuaduit tn prcfi avec Jtt thangmtas & 

Jei augnttntationi par MaJemoîJblU de 

Meaimarùn. * 

Voguitr ' prétend qm Grifélidis n'tfi point «™ 

Ji Tou- nem iniaginairi ,& qur ce phénix àa JinuKct 

lotfi.p.- a txifitvtrt Van jooj. Philippe For^i , 

*^' ■ Hifioriograplu ItatUn , daanc avffi foB làf- 

toire teoime vrrîtable. 



:•&■ 



J-jN Lotnbardte , fut les cgnfîns du Fié- 
mont , cft une noble concnJc qu'on Dom- 
ine k terre de Salaces , dont les Seigneurs 
ont porte de tout tenu le titre de Mitqniî. 
De ipus ces Marquis , le plus noble Se 
k plus puiflant fiit celui qu'on j^pdlaïc 
Gaudei. Il était beau , bien &tt , avatt- 
tagé de tous les dons de la nature : mais 
il avait un difeut ; c'était d'aimer no? U 
liberté di^célibat , & de ne vouloir en 
atiainc fà^on eniendtc patlcr de ntariagc. 
Ses Barons 5c fes ValTaux en étaient af- 
ffigés. Ils s'alTemblercnt pour conftrcr 
encr'eux k ce fujet ; . & d'après leur délibé- 
ration, quelques députés vintenc en Icjr 
nom lui tenir ce difcours. 
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• « Marquis , notrfe feul maître Se fou- 
„ Tcrain Seigneur , l'amour qn^ nous vous ' 
„ ponons nom a infpiié la hardiede de 
■„ venir vous parler : car tout ce qui cfl: 
„ en vous nous plair , & nous nous répur 
„ tons heureux <l'avoîr un tel SeigneuE, 
i, Mais, cher Sire , vous favci que lei 
„ années padènc en s'envolani , Si qu'elles 
i, te rcvicnncnc jamais. Quoique voua 
i,"foyiez à la fleur de l'âge , la vieillciîe 
„ néanmoins , Se la morr dont nul a'ctk 
„ eiempc , , s'approchent tous les jours, 
„ Vos ValTaui , qui jamais ne leitiferont 
„ de vous obéir , vous fupplicnt donc d'Sf 
^„ gréer qu'ils cherchent pour vous une 
„ Dame, de haute naiilance , belle & 
„ vcmieure , qui foie digne de devenÎB 
f, votre époufe. Accordez , Sire , cet» 
„ grâce à' vos fidèles Sujets ; afin que 
„ lî votre haute & noble perfonne éprou- 
„ vait quelqu'infottimc , dans leur mal- 
„ heur an moios ils ne tcllairenc point 
„ fans Seigneur „. 

' A ce difcours Gautier attendri , répon- 
dit afîèâucufement : " Mes amis , il. cft 
ià V)^ • je HIC plairas à jouir do c«n 



tj4 /Fabliaux 
„ lîbené qu'on goôcc daas ma liniaH<Mt ^ ' 
„ & qu'on perd dans le mariage , 1! j'en 
„ crois ceoK qui l'ont éprouva. Un autre 
„ inconvJniciic de ce lien encore , c'eft 
„ que CCS en&ns que nous délitons lî 
„ fort , nous ne fonunes pas toujours sûr; 
(, qu'ils fuient les nôtres. Toutefois, mes 
„ amis k je vous promets de prendre unç 
„ femme ; Se j'efpete de la bonté 'dç 
„ Dieu , qu'il me la donnera telle qnç je 
„ -ppuiiai avec elle vivre heureux. Mats 
„ je veux aulTi auparavant que vous me 
„ promettiez une chofe i c'eSt que celle 
„ que je dioilirai,, quelle qu'elle Toît, 
„ fîllc de pauvre ou de riche, vous la 
„ rcrpeftiei Se l'honoriez comme votre 
,; Dame ; & qu'il n'y ait aucun de vous 
„ daus la fuite qui ôfc blâmer mon choix 
„ ou en murmurer „. Les Barons Bc 
Sujets promirent d'obferver fidèlement ce 
que leur avait demandé le Marquis leur 
Seigneur, lis le remercièrent d'avoir déféré 
à leur requête i & celui-ci prit avec eux 
jput pour fes noces : ce qui caufa par coui 
Js p^iys de Salaces une joie univerfelle. 
Or , ^ peu de diAance du^ château » îl y 
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avait im village ■ qu'habitaient quelques 
laboureurs , & qirc traverfaif ordinaire-' 
ment le Marquis , quand pat amurcmcnt 
il aliait ebalTer. Au nombre de ces habî- 
tans était un vieillard , appelle Janicola , 
pauvre , accablé d'inSrmités , & qui ne 
pouvait phis marcher. Souvent dans une 
DiaUieureufe chaumière repofe la bénédic- 
tion du ciel. Ce bon vieillard en était la 
preuve ; car il lui reliait de fon mariage 
une fille nommée Grifélidî^ , parfaircmene 
belle de corps , mais l'amc encore plu* 
belle , qui foutenatt doucement & foula- 
gcait fa vieillefle. Dans !c jour , elle allait 
garder quelques brebis qu'il avaits le foir, 
quaod elle les avait ramenées à i'étable , 
elle lui ^iprécait Ton chétif tepas , le levût 
ou le couchait fur Coa pauvre lit ; 8c enlîn 
tous les fcrvices & tous Us foins qu'une 
fille doit à fon perc , la vettucufe &î- 
fétidis les rendait au (Ica. 

Depuis long - tems le Marquis de Sala- 
ces avait été informé , par la renommée 
commune, de la vertu ^ de la.cooduitQ 
tcfpeâablc de cette fille. S<Hivent en allani 
à î^ckiirc il lui était arrivé de s'airctei 
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pour la regarder ; & dans Ton ortu il 
avait déjà déiermin^ que , fi jamab il lui 
fallait choilîr une <5poufe , il ce ptcDdiaït 
que Grifélidis. 

Cependant le jour qu'il avait fixé pour 
Ces noces arriva ; & le palais fc trouvair 
rempli de Dames , de Chevaliers , de 
Bourgeois & de gens de tous les étars. 
Mais ils avaient beau fc demander les 
uns aux auttes où était l'époufe de leur 
Seigaeur , aucifii ne pouvait répOnoËc. 
Lui alors , comme s'il eût votilu aller ab 
devant d'elle , Jondc de Ton palais ; Se 
tout ce qu'il y avait de Chcv^ers te 
de Dames le fuivit ep foule. 

Il fe rendit ainll au village chez le 
pauvre homme Janicola , auquel il die : 
Il Janioila, je fais que m m'as toujoais 
» aime : j'en exige de roi une preuve au- 
■° joutd'hui , c'ell de m'accorder ta fille 
" en mariage ".. Le pauvre homme , in- 
terdît à cette propolîcion , répondit hum- 
blement : " Sire , vous êtes mon Majtre 
^ Se .Seîgneut, & je dois vouloir ce que 
, » vous voulez ". ' 

La PuccUe pendant ce tems était dtflbut . 
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«^rès ée (on vieux petc , toute faonteufc 1 
car cUt n'itai: pas aceoumméc à recevoir 
nn pareil hôte dans û maïTon. Le Marquis 
loi adrelTant la parole :« GnfôMs , dit-il, 
>■ je Tcnx .vus prendre pour mon cpoufe : 
» voue perc y conTcnt , & je me flatte 
•> (Tobccmr aufli votre aveu j mais au- 
» paravaot r^ndez-moi à mtcdemande 
*> que je vais vous iâire devant lui. Je 
1 dclîrc une ftaimc qui me Ibir foumilè 
» en cour , qui ne venille jamais que ce 
>• que je voudrai , & qai, quels que foient 
» mes caprices ou ntgs ordreSî Coit toa- 
n jours prête à les exécuter. Si vous de- 
» venez la mienne , conCencez-vous k 
» obrcEver CCS conditions n î Grifflidis 
lui répondit ; « Monfeigneur , puifqtie 
» telle eft votre volonté , je ne ferai ni 
» ne voudrai jamais que ce qu'il vons 
» aura plu me commaiider ; te ordoonil^ 
» lîeE - vont ma mort , je tous promets 
« de [a Ibuf&Lt {ans idc plaindre. Il fuffir, 
n dît le Marquis », En même .tems il la 
prie par la main , 3c fortani de la mailôn 
ii alla la prércnicr à Tes Barons & à foa 
peuple : « Mcf amis , voict ma fomne , 
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B à devenir ud [our les Vaira.ux de tt 
» petite -fille de Janicola i & moi dgnc 
a l'ÎDiérêc eft de ménager leut amitié , je 
» me vois forcé de leur faire ce facrificc 
B douloiureux qui coûte tans à mon cœur. 
» Je Q'ai pomt voulu ra"y réfoudrc ce- 
u pendant fans t'en avoir prévenue ; Se 
» je viens demander ton aveu , èc t'cz- 
« horter ^ cette patience que tu m"as pto- 
„ mife avant d:êtie- mon ëppufc. Cher 
e , tépondic liumblemenc Grifëiidis 
„ fans kùlTer par^tie fur fon vifagc au- 
cun figne de dotileur , vous het. moit 
Seigneur & moB Mari ^ m^Ëlle&mpï 
nous vous appattcaons i & quelque 
choie qu'il vous plùfe ordonner de 
nous , jamais tka ne me fera oubliet 
„ l'oIx^ilTaocc & k fouiniSion que je 
vous ai vouée Se qoe je vons dois „. 
Tant de modération & de douceur éron- 
aetent h Marquis;. II. fê retira avec l'ap- 
pareuce d'une grande triftelTe ; mais au 
<bnds du ctEur, plein ^'amour âc^'admi- 
ration pour fa fomme. Quand il fiit fmil » 
tl appella un vieux ferviieur, .attaché à 
luL depuis trotte aos , .lui^utl il eipliiju» 
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lôn projet , Sa qu'il envoya enfuîte ches 
la Marquife. " Madame , dit le Setgenu 
,r daignez me pardonner la tiiHe corn- 
*, million dont je fuis chargé ; mais Moti- 
„ feîgneur demande votre fille,,. 

A ces mots , Giifclidis fe rappetlant la 
difcouts que lui avait tenu le Marquis , 
crui que Gautier envoyait prendre ùi fille 
pour la &ire mourir. Elle ^touflà là dou- 
leur néanmoins , retint Tes larmes ; tc 
Vins faire la mbinidre plainte ni mfme 
poulTer un lôupir , elle alla prendre l'en- 
&nt dans fon berceau , la regarda long- 
tems avec tcndrelTê ; puis lui ayant &it le 
figne de la croix fur le front , Se la bai- 
fânc pour la demicie (bis , ell^ la livta 
au Sergent. 

Celui-ci vînt raconter à fbn ma&re l'e- 
xemple de courage & de JjHmiUion dont 
il venait d'Être témoin. Le Marquis ne 
pouvait fe lafTer d'admirer la vertu de ùt 
femme i mais brfqu'il vit pleurer dans bt 
bras cette belle enfuit , fon cour Ait ému . 
8c peu s'en lâllnc qu'il ne renonçât à ùl 
cruelle épreuve. Cependant il fe remit, 
ti commanda au vicia fcrrîtent d'allé 
T<mt XI. O 
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à Boulogne porter recreccemcnt & Ëljd 
chez la ComcelTe d'Empêché là foeur ; en 
la ptÛDt de U fûia élever Tous Tes yciiz , 
axas de &foa que pctfenne au monde, 
pas même le Comte Ton mari, ne put 
«Voit connaiCaoce de ce miftete. Le Sei-> 
genc exécuta fidèlement & cOmmifSon. 
I^ ComteiTe Ce cbaigea de l'en^ni , & 
la fit élerer en fecret j comme le lui re- 
«ommandaic Ibn fctic. ^ 

Depuis cette fépatatidn , le Marquîï 
técOt avec fa femme comme aupaUvant, 
SouvenC il lui arrivait d'obferver fon vil- 
lage ) & de chercher à lire dans fes yeui , 
pour voir s'il y démêlerait quelque figua 
àt relTendment ou de doulCuri Mais il eut 
beau eiamincr, elle lui témoigna toujours 
(c même amour & le même reCpcâ.- Ja- 
mais elle Q||montta l'i^parence de la 
ttillcfie ; & ni devant lui ni m'Ëme.eH 
fon abfence , ne prononça -une feule ibis 
le nom de ta fiUe. 

Quatre aimées fe paiTerent aîniî , ait 
bout defquelles elle accoudia d'un ea- 
fent mâle qui acheva de combler le bon- 
lieat du pete & ia joie des Sujets. iSjt 
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h nourrit tic iôn Uit comme l'autie, Mail 
quariii ce âls bien-aimé eue deux ans , {« 
Marquis voulut le làire fetvit à éprouver 
encore k patience de Gtifélidis , & il vinf 
lui tenir à peu-piés les mfines dircour; 
qu'il lui avait tenus «uire£>is au fujet de 
£i fille. 

Ob ! quelle douleur mortelle dut reC-. 
féntir en ce moment cette iènune incpm- 
parable , quand fe lappellanc qu'elle avait 
déjà perdu fa fille , die vit qu'on allait 
&iie mourir eocoïc ce fils, Ton unique 
tlpéiancei 8c le feul enânt qu'elle croyait 
lui relUi. Quelle eft , je ne dis pas la mère 
tendre , mais méax l'étraugete compatir^ 
£utte 8c fenfible , qui , à use telle fca- 
teoce , eut pu reccnii fes larmes & ief 
cris î Reines , PrinceiTes , Maïquifcs , 
femmes de toi)s les états , écoutez la ré> 
ponfe de cçUe-ci à fon Seigneur , & pro« 
fitez de l'exempla. 

" Cher Sire , dit-elle , je vous l'ai junE. 
„ autrcibis , 9c je vous le jure encore , 
„ de ne vouloir jamais que ce que vous 
„ voudrez. Quand, en entrant dans votre 
f, ^aUis , jç quittai mes pauviçs b^bits , 
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„ je me âéSs à la fois de ma propre Ttv> 
i, lonté , pour ne plus connatcrc que la 
„ vôtre. S'il m'écaic poffîble de la deviner 
„ avant qu'elle s'cipliquc , vous verriez 
„ vos moindres dcfirs pr<!veniis & accom- 
„ plis. Ordonnez de moi maintenant tout 
„ ce qi^il vous plaira. Si vous voulez que 
„ )c menre , j'y coalcns ; cai la mort a'eft 
„ mn auprès du tnalheur de vous dé- 
Gautier ét»t de plus ea plus ftonné. Va 
autre qui eut molus connu Gri^lidis , eût 
pu croire que tant de fermeté d'amc n'é* ' 
tait qa'inrenfîbirtté j mais lui qui , pendant 
■ qu'elle nourriflait fes enÊuis , avait été - 
mille fois téinoln des excès de ù. tcn- 
JrefTe pour eux , il ne pouvait attribuer 
ù>a courage qu'à l'amour qu'elle lui por- 
tait. Il envoya comme la première fois . 
fon Sergent fidèle prendre l'enfant , & le 
fit porter à'Boulogne ou il fut élevé a*cc 
Bf petite ïceur. 

Après deux auflî terribles épreuves , 
Caiiticr eut bien dû fe croire sûr de fà 
£:mme 8c Te difpenfer de l'affliger davan- 
^ge. tJitùs il cû des c«iiis fi>up(oniieuz 
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que rien negufric; qiù, lorrqu^itne fois' 
ils ont commencé , n^ peuveni plus s'ar- 
rêter , & pour IcCqucU h douleur des 
autres cft un plaiiïr délicieux. Non-fcule- 
ment h Mvquife parailTait avoir oubIî£ 
ion double malheur : mais de jour en 
joiR Gautier la tronraîi plus ronmiTc, plus 
carefl^ce 8c plus tendre ; & néanmoins 
il Ce propofaii de b tourmenter encore. 

Sa fitle avait douze ans , Coa fils en 
«.VUE huit. Il voulut les faire revenir au- 
près de lui , 3c pria la ComteHë fa fœitT 
de les lui ramener. En m£me - tems il 
Et courir le bruit qu'il allait répudier Ta 
femme pour en prendre une autre. 

Bienrôt' cette barbare nouvelle parvint 
aux oreilles de Grir^lidb. On lui dit qu'une 
}enne pcrlônne de haute naîâ~ance & l>elle 
comme une Fée, arrivait pour ècrt Mar- 
guife de Saluées. Si elle fat conftcmée 
Jun pareil événement , je vous k lailli 
k penCèr. Cependant elle s'arma de cou- 
rage , & attendit que celui à qui elle de- 
vMt obiir en voulût ordonner. U la ft 
venir , 8c fn ptéfencc de quelaPcs-uns dt 
&s Baians lui puU ainfi : ■ GriliUidis . 
Oj 
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¥> depuis <k)uze ans que oous habîtoM 
w enfimblc je me Tuis phi à t'avolt pour . 
f compagne, parce que je regardais à- ta 
N verni plus qu'à ta naïlTaiice i mai; il me 
M iâutun b^Atiet, mes VaiTaui l'tiigent; 
•> 6c Rome permet que je prenne enfin 
» une ^poufc digne de moL Elle aidvc 
M dans quelques jours ; ainfl pr^pare-tp) 
„ à cédci' la place ; emporte ton douaire , 
„ at rappelle tout ton courage. Monfci- 
„ gneut, répondit Grifélidis , jc^'ignorç 
„ point que la fille du pauvre Janicala 
f, n'était pas &ite pour devenir vottc 
„ épouTe^ Sf dans ce palais , dont vous 
„ m'avez rendue la DiUnç , je prends 
„ Dieu à témoin que tous les jours , ea 
■„ le remerciant de cet honneur, je in'ca 
f, reconnailTais indigne. Je lailTe îans te> 
n {C^t t pulfquc relie eft votre volonté , 
„ les lieux où j'ai demeuié avec tant dç 
„ plaifir ; 3c je retourne mourir dans I4 
„ cabane gui me vit naîtrç , & où je 
„ pourrai rendre encore à mon pere.des 
„ foins que j'étais forcée , malgré moi, 
„ de Uilftr à un étranger,, Qu^t au -' 
M ttPIHÙte dopt T9H$ tau p«rlez , VWM 
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,; fitvcz, &e, qu'avec un cccur chaftc 
f, je ne piu vous apponet que pauvreté , 
„ reCpe&i Se amoui:. Tous les hiibillenieDf 
» que fii vêius jurqu'ici font à vogs ; 
1,'pennectçz que je Ici quitte k que je 
,, lepreonc les miem que j'ai cocTervés, 
„ Voici l'aoneau dont tous m'^ousâics, 
„ Je foids pauvre de àm mon pcie , j'y 
„ renttetai pauvic ; fie ne t«ux y ponei 
„ que rhonneui d'eue la vç^vc iiiépco^ 
„ chable d'un tfl épout „, 

Le Marquis iut tellement ému de ce 
di£cours*qu'iI ne put retenir (es Unncs , 
Bc qu'il fe vit obligé de Coiàf pour le; 
cacber. Grifélidis quîtc; Ces beaux vét^ 
tcmeiis , Tes joyaux , fes omemenS' de 
tftej elle tcpm Ces habiis,iuftiques , S; 
fe rendit à Con village , iu;coinpagnéQ 
d'une fbulc de Barons, de Chevaliers fie 
de Dames qui fondaient en larmes Se ie~ 
gteaaiem tant de verni. Elle teule 114 
pleurait point } mais elle maiehait eq 
filence , les yem baifTés, 

On arriva ainiï chez le père qui ne païug 
^ étonné de l'événement. De tout t^n^ 
CQ maxiage loi vrw pvu ruTpcft. fit fl 
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tféraic toujours doBté que tôt ou tard le 
Maxquis , quand il fetaît la^ de Ca fille , 
Ja Itû renvettait. Xx vieillard l'embrallâ 
tendrement ; & (ans témoigner ni coutoox 
ni douleur, îl remercia les Dames 8c les 
Cfaevaliets qui l'avaient accompagnée , Se 
les exhorta .à bien aimer leut Seigneur & 
à le Tcrvir loyalement. Imaginez quel 
chagrin repentait intérieurement le bon 
janicola , quand il fongcait que fa fille , 
^rès un fï long-tems de plaifirs Si d'abon- 
dance , allait le tefte dc'Gi vie manquer 
de rout : mais elle ne Temblait ^int s'en 
appercevoir , & elle - même raiûmaic le 
courage 4e fon pcre. 

Cependant le Comte & la Comtellè 
JEmpéche , lùÎTÎs d'un grand nombre de 
Chevaliers & de Damée , allaient arrivei 
avec les deux en&ns. T)i)i ils n'étaient' 
filus q4,'à une journée de Saluées. Le Mari 
qui^ pour confommer fa demiere épreu- 
ve , envoya chercher Grifélidis , qui vint 
auSi-tôt i pied , te dans Tes habits de 
payCume. " Fiilc de Janicola , lui dit-il , 
„ demain arrive ma nouvelle époufe ; 6c 
M comme petfonoc dans mon piUis ne 
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^ connaît atiHi bien que toi ce qui peut 
„ me plaitc , & que je fouhaice la bien 
„ rccCToîr , ainfi que mon frète , ma 
„ Cpeac Si toute la Cbevatcric qui l'ac- 
„ compagncnt , j'ai voulu te chaîner de 
„ ces Ctnns , & parcîculiéremeuc àé ceux , 
„ qui la lézardent. Sire , répondit - elle , 
„ je vous aï de rcllof obligations que , 
a, tant que Dieu me lalfTeta des jours , 
„ je me ferai un devoir d'erécucet ce qui 
„ pourra vous feire plaifir „. 

£lle afia aulTt-tôt donner des ordres 
auT Officiers Se Domeftîqiieî. Elle-même 
aida aux diffétens travaux , Se prépara ta 
chambre nuptiale & le lit deflinii à celle 
idoiu l'arrivée prochaine l'avait ^t chaflèr. 
Quand la jeune perfonnc parut , loin de 
laïflêr échapper à (à préfence , comme on 
devait s'y attendre , quelque (igtje d'cmo- 
tion , loin de rougir des haillons fous tef- 
guels elle fe mourrait à Tes yeux , elle 
alla au-devant d'elle , la (âlna rcfpeâuetH 
léinent , Se la conduifit dans la chambre 
nuptiale. Par on inltinâ fecret , dont elle 
■né devinait pas la raifon , elle fe plaifaït 
4ans b compagnie ides diux enfans ; elle 
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ne pouvait Ce laUêr de les i^aider & louait 

(ans celTe leur beauté. 

L'heure <3u feflin arrivée , lorfquc tout 
le monde iïA à lable , le Marquis U &t 
venir ; & lui monuant cette épouSJe pré^ 
tetiilue qui , à fou édai natuid , ajouiaiE 
encore «ne parure -éblouilTante, il, lut 
demanda ce qu'cll^cn penCâit- " MonTcï-i 
>, gnçur , répondit-elle , ïous ne pouviez 
„ la choiHr plus belle & plus honnête; Se 
„ fi Dieu exauce les prières que je féi^ 
„ pour vous tous les jours , vous (ciez 
„ heureux avec elle. Mais de grâce , Sire ^ 
„ épargnez à celle-ci les douloureux al- 
„ guillons qu'a Teutis l'autre, Plus jomç 
„ Si plus délicatement élevée . &>□ cam 
„ n'aurait peut-être pas ta &rcc de les 
t. Ibutenir ; elle en meurrait „. 

A ces fflocB , des larmes s'échai^rcnc 
des yeux du Marquis. II ne put diUtmulcr 
davantage , & admirant cette douceur 
inaltérable & cette vertu que rien n'avait 
pu lafler , il s'écria : « Gtifélidis , ma 
„ chère GrilSlidis , c'en efl trop. J'ai fait, 
f, pour éprouver ton amour , plus que 
„ jamais homme Cqos {e ciel a'i, oie iqiit7< 
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l, ginM î & je n'ai irouvé cb toi qu'6- 
i, b^iffancc , ccodrclTe & fîddliié „. Alors 
il s'approcha de Grifélidis qui , mod|^»' 
ment humiliée de ces louanges , avais, - 
baifTé la i£te. Il k Terra dam fes bras , Si 
falToCuic de (ks larmes , il ajouta en pré* 
feocc de cette DombrcuTe aifembléc i 
" Femme incomparable , oui , toi feule 
f, au monde es digne d'Jtre moQ ^poufe , 
„ & toi feule le feras à jamais. Tu m'as 
„ cm , aiii£ que m«s Sujets , le bourreau 
„ de tes cnlàns. Ils n'étaient qu'éloignés 
f, dt toi. Ma fcrur, aux maint de qui je 
„ les avais confiés, vient de nous lesia- 
), mener ; regarde , les voilà. .£t tous , 
„ ma fille , vous , mon fils , venez vous 
y, jectcr aux genoux de votre refpcâable 
„>nete „, 

Grifélidîs ne pat filpportet tant de joie 
à la fiils. Elle tomba fans connailTance i 8c 
quand les fecouts qa'oïi lui prodigua lui 
curent fait reprendre Tes fens , elle prît les 
deux enfans qu'elle couvrit de Tes baifers 
Se de les larmes , Se les tint fi long-tems 
fctréî fur iônr caur qu'on eut de la peine 
à les lui ojiacber, Tout le moadc pleurait 
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dans l'aflcmbléc. On n'entendait qne deS 
cris de joie Se d'aJmîrarion ; & cectc fcie, 
ce Ulin qu'avait préparés l'amour du Mar- 
quis devinrent pour fa femme un rriomphe, 
Gautier fir -yenir au palais de Saluées le 
vieux Janicola , qu'il n'avait paru négliger 
jufqu'alors que pour éprouver fa femme, 
^ qu'il houQta le reflc de fa vie. Les deux 
épowi y&iflMïM encore vingt ans cnticrj 
dan^ l'union & la concorde la plus pariàîce. 
Ils mariereoc leuts en&ns donc ils vircoc 
les fucccAeurs , & aptes em leur fils hé- 
rita de la terre , à la grande farisfaûtog 
de leurs fujets. 



Jl firait diffieili Jt compter toutet hi imi- 
tationi qu'en a ftitci ii et Fahliau , l'tna 
Ja kifioirtt Ut plm atUBdriffaattt gu'au~ 
eunt Vtttioi' ait jameU imafiniei. Il a ifi 
traduit dam prffjui toulei Ut Langutt de 
1-Eurapt ; mail iaprh Socact , qui fini a 
eu Vhonntur de U fiùn amitahi-e.- tant font 
i tjiimcr U gtate duftilt & U miriK dt l» 
narration, le cllebre Pétrarque «n d publia 
uat vtrJivH Latine, jue M. Mann) dit (ire 
tau ira^uSiQn 'd« Sotatt, Je ta trbvtà* plu- 
t*t 
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tSt jatte Saprh nui Projateuri ta quatoriitm* 
, fiicU. qu'UfuitafciextiHemrat,ùqaej'aifuifU_ 
moi-inimt ,- au lieu qae BocatX iani la fitan» 
afattjueljiieifupprijfîùm, ttlUt , par trem' 
fU, qui alU Ju difeoart ttndtt Ù naXf it» 
Vajfitut à liOr Sàgaeur pour ftngûgcr li {e 

raSert it Grif^iiJU & ic fet foin» fOar fin 
vitwc ptrê , Gc. Ptut-itrc au^ Bocace , fuj 
MMt du goût, a-t-U voulu faaver qutlquet- 
ttitri det iavràftaiblmcts de ce Conte; df'n'a- 
ê4l pat en fu'nn yitiUvd infirme qu'on tfi 
eMfgé it Ityir & it couehtT taia In jours ■ 
paiffi vhiTt titeort Jouit ans, aprit «vorr M 



Vtrt Ut Jtnàirtt Atuiiei ia quittoffitmt ^ 
^telt. on mit tbti nom le FMlau tn dramt ^ Xh F 
fout U nom il Mifteis de CciCclidis '-,&(«(. j , p| 
JAifit-re extfit tntore maniifcril à ia SibHo- 3{>j.' 
Vieaut dû Soi. Il fit imprimé i Piris , avte ^"••^''^ 
I li > . rt KetherCt 

gutlquttchangemtnt, par aanfiitis , vert ts^, ç^^ ^^^ 

Plujieuri natimu, & tn- patticidiir Ut Ita- Th.t.l, 
Utnt , ta CM fait de mime une pitié de théi' ^^l'j 
4tt ■■ 9 U jeu « une d'Apuftslo Zen». m, 'pr. 
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p«B>,. * DE LA FEMME 

qin FIT TKOIS ¥01$ l'E TpOIl DS& HCX» 
PE L'ÉQLliÉ. 



a ii>nni Fextraia ' 



M. 



Iaki epâ tente d'attt a pper fâ fënum 
au piegt , )c lai amCàïle auparavant ie{~ 
fâyer d'artrapper le Dîable. Bittcz-Ia toue 
le jour , meurtriilci-Ia de coups j fe Icn» 
Jcnuria il n'y paraîtii feulement ^ ,>ellp - 
fera prête à recommencer. C'cft réclfc- 
mçnt un ^e^decuricui avoir que (antae 
polTifdaDt un mari bon-homme , 8c qu| 
a intérêt de lui perHiader quelque chofé. 
Regardez-la faire! cUe le tournera û bien , 
elle lui en dira tant , qu'cQc finira enfin 
pat le conVaincie que le lendemain .ît 
. verra les nuées flanû>er Se le ciel tom* 
ber en cendres. 

Te vom dU ceci k propos d'une Dcmoî- 
fcUc ( d ) qui était U femme d'un Ecuycr 
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Je Bcaofle es de Bcny ; je ne me four 
■vient jJos trop lequel. Cb que je me rop- 
pejk . c'cft qu'elle étaic l'iiaùc iva Cnii , 
ft qu'elle l'aimait an point ë'cntrcpreiMlrc 
^ grand canii, pour le lui prouver, 
Jcs cbofb les pins difficiles , s'il let avaic 



1 jour qu'elle ëtilt v»- 
me à rEglifc , le Piftre , apn^ l'Office , 
fsyanc pri^ de (c tttMiyer le {bir pont 
BM afiaiic , diftSMl , importante , danx ' 
on borquct qu'il lui noBuna , elle k 4iâ 
ptomît {ans béâtcr. la dholè au reftej^aic 
«fantant plus iàdlc que le mari dans.cf 
moment ne le tioulkùt point à la. aui^ 
|biL Qua^ à l'affiÙK qui denût s'y trài- 
tei , je oc pHÎs TOUS en nen dite, parce 
■qu'on n'a pu mC l'^vrcndre. Je yous di* 
tsà. ,laileiàcnc que les aiaiâ>nsi bâties 
vxiKi deux au milieu d'une enceinte d*^- 
^oes, comme le Toiit les maifwis dif 
Gatinais , écaicnc éltngn^es l'une de l'autre 
iva bon quart de lieue j qu'à mi-cbe- 
min £c trourak le bocage j & qu'il v^ 
paitenaii au Strvant de S. Amoud ( h). 
U £>ir > d^ que le Ibkil An covcM 
T t 
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«c que le Curé -crut pouvoir ^icbappet 
■Cats iax vu, il fe rendit CecTeatnaenc 
au bofquct Se s'y jUGe et) actcnilant Ql 
belle. Cclle-cî de Tan eôti Ce prépuaii 
k aller le joindre , quand lout-à-coup Sirt 
.Amoad rentra fie dérangea le icndez-vou^. 
Une autre à la place de la Demoifelle 
iè Bt décoacenéc làns doute ; maïs notre 
Uroïoe ne crut pas , potic fi peu , deroir 
manquer à fa parole ; 8c en dépic . ia 
eontrc^nu, elle travailla tout auStôtl 
Te* mettre en iai de la tenir, 
. Le mari était haniïè te mouillé. Sott» 
prétexte de ne le point laitTer refroidir, (ans 
pcrire un moment CUe lui fit à fouper^ 
4c vous eroycî; bien qu'elle je s'amulà 
pas à lui a^rfier quatre au ctoq [Jais, 
Beau Sire, répétait-elleà chaque indanii 
TOUS été! fàdgué , je toqs «Mireille de 
:rpeu. Quand oin a beaucoup nuf> 
daA du repos qu'il iàuL Venra tous 
coucher, croyez-moi>. Se n'allez pas voiw 
échauffer encore à veillée ,„ Elle avait 
tant d'envie de Te débarraffer de lui qu'elle 
i arrachait prefquc les morceaux de la 
bouche. Enfin , elle le pi£cha une , que le 



manger I 
chér<:'cf 
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boiv^omme, âûtédecesattaicioiu,fiHtit 
de table , quoique mautant de Cùm^ -tC 
£e laillâ comiuixe au lit. 
. U «imptaii que ik fènuDc allait Te cou- 
cher aulE i maie loifqu'il vit qu'elle ne 
Ce déshabillait pas, tt qu'il lui co eut dc- 
msaàé la laifou : " Siie , r^pondît-clIc { 3 
„ eft cnœie biea bonne hcuie pour moL 
„ Vous fàvcz qoc l'ouTiiet me pielTc pour 
„ k toile qne je vous his fiûte ; je n'ai 
„ plus de £1 , &: I'oq ne trouve pas i 
„ en achetei d'aoflî beau que le mien. 
„ Dormez toujours , je m'en vais encore 
„ cravaJUer quelque tcms. Au Diable {bit 
., la ËlaiTe ^ tépanit le mad méamteat. 
,,-£lIc a toujours quelque chofe à £ûre 
t, quand je me œucbe, 8c puis le Iende> 
ninain,poui Ce lever, c'cft la mîCeic „. 
Cependant, i^irés avoir UD peu bougonné i 
il fit fon, figne de croix , te s'endoinùt, 
La DemoiTelle, comme vous l'imaghiez. 
ac peniit pas Ton teras à le garder. Elle 
courut bien ^te au bois où l'attendait 
Ùm ami , & où fut traitée £ amplement 
raâàire dont je vous ai parlé , que le terni 
^écoul^ ùm qjfik s'en appciçulTenc. 
Pï 
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■ Ven rainait Sice Ainoiid ^érâB»^ 9ê 
furpris 4e oc point tcndr & femme aif 
prâs de lui , S appella la chambrière pour 
£tvoir on elle ëcaîi. Elle m'a dit en Eoc 
mot , répondit la rcrvanic , qne pour ne 
pas s'ennayer elle allait filer chez (a oara- 
mere. Il ne fuit pas demander lî VEcnyct 
fit la gritnace , quand il apprh que (k 
Moitié étût dehors i ene parôllc heure. 
Il prit À la hâte ibn furcot, & conmB 
des la commère , qui dormait fort tiai»- 
quiUemetK,&qui ne fiu ce qu'on toih 
fait lui dire. Trop cenvùnco alors <!e ce 
qu'il xvût à crûndre , FEcnyer r 
chez lui en fureur ; & d'après t 
fbupfons qiti lui furvinrent , il voulut , en 
rerenaoi, prendre par le bofquet. Hais 
â femme heuieuruncnt l'apperçuc, & elle 
ic tapit fi bien qu'il padà bas rien voir. 
M&nunoins comme il était tems de icn- 
fret,' quand il fut un peu >loign£ ell« 
fe leva te prie congé de (on ami." Moa 
a, Keu\ je fuis défolé, difàit le Prêtre, 
;, vous altex Jtre afTommée , il vous tue». 
M Songez feulement ào'éirc point reconnu, 
u lui t^pondit-ellc en rianc ; le le&Ct eft 
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j/^ non affidcc , Se vous pouvez dormît 
M en paix ,^ 

Elle fut ECfue , m teraaaa , avec tut 
CDœncd'miuies. " Coquine', malheurcure! ' 
M d'ail vtens-raï D'avec notre Cur£, je 
«> BoS^i (UUsi ildiiàù vnî fans le d- 
«, voit ). Je D» m'^toDoc pas mùnteiunt 
a, fi tu éaâs fï preflïe de m'eavoycr «ni- 
«, cher ,p EUe ^oat» &s leprodics avee 
tu fâng-ltiùd écomunt , ne tipondit pat 
tm mot , le lui lûfla jecter ûm premier 
fèu, dans l'e&étance Ctm doute que la 
^lerelle finirait xvec les inveâîves. Mais 
qiijuid eUc vit pourtanc que prenant Con 
£lence pour nn aveu ,' il lui fai^f; 
Sut d^à les cheveux pour les lut cou' 
fci((;]: " ArrÉtez, dit-elle, St jugez- 
„ HKri.VomÛve?vSire,l'en¥iecitrfmeque 
M i'avaii de vous donner tm bérider. Je 
1, crois Duintcnant pouvoir en être furc , 
t, & tnes vonix en partie Tonc combles. 
t. Mais fîgaoK encore le Texe de l'eniànt 
M que je pone; le voilà ce que je ferais 
1, cuiîetife de lavoir s'il était poHiblc. J'ai 
(, donc quelBooné tout le monde . j'aj 
i amies , elles m'ont té^ 
P4 
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„ pcuMÎu mais voos allez" vritf 

„ moquer de mot „ ; Et alors , aftèc 
tant une cfpece de honte , elle panic 

Ge miftcre, cet «ir d'embarras , ce conv- 
mencement d'aveu finguUer cxcitcrect 1% 
curiolît^ de l'^poui. Il ordonna à fa femme 
d'achever. Etle fe fît preflër beaucotip, lui 
fit bien promettre qu'il ne fe moquerais 
pas d'elle , & ettfih , comme il commea- 
^it à fè fâcher , elle ajouta : " £h bien ^ 
igpuifque vous voulez le favoit, on m'a 
„ enfeigné un fectct qu'on dit (ui; ft 
„ te voici. H &nt aller pendant trois nvàm 
„ conffcutives â laponc de l"Eglifc ; puif 
„ à chaque fois faire troti tours en de- 
„ hors fans parler j dire cnfuiwtrob Fater 
„ea l'honneur de Dieu & des Apôtres; - 
„ en&i . cieutct avec le talon un tion en 
„ tene. Le troiii«nc joui ou revient eza« 
„ miner la fbfletic Si elle eft ouverte , 
„ c'cfl un garçon qu'on doit avoir } maii 
;, lï on la trouve fcrm^ , c'en une fille. 
„ Tai donc entrepris avant-hier ma ii" 
„ Todon , je viens de- finit mon dcnuci 
à, tout, ii. je TwisidcmaiQ à quoim'cQ 
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„ ténît j ou plmôc , comme le jont 
„ eft d^k commencé , je ^uU le fa- 
„ voir dès l'infUni mîmc , £ tooi 
„ voulez,,. 

A ces mots , elle pria Ton «un de re- 
«onmer k ['£glife ayec elle. Il eut b^Sui 
alUgncT des czcufcs Si prétciidic qn'U Tc- 
nit aflcz-^ ty aller pour U Meflej elle 
le prcllà raïUi elle monm on befbin fi 
extravagant de contenter fôn envie , que 
le bon Ecu^et , par égard pour l'eut ref- 
peâablc où elle dilàit £tre , conlcntit à 
l'accompagner. Quoique le jour lue déji 
aCcz gtaiid pour fe oonduire , elle vou- 
lut encore qu'il prît une iantcme afin ile 
mieux voir. 

Arrivés à la porte de l'Eglifc , elle loi 
montre k quelque pas dc-là , l'endroit 
piéondu où elle dit avoir frappé du ta- 
lon . «le prie d'aller voir ce qu'elle doit 
«Rendre. Il s'i^prochc , regarde, ouvre 
Sk lanterne. Se crie qu'il ne voie point 
de trou. A cette nouvelle Li Demoifells 
Recourt trurportéc. Elle fe jette à Toa 
COQ,- pleure de. joie, l'embrafle nùUt 
iws , ic mes i g«wu± pouf remercies 
- Pf 
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tteu Ae la grace qu'elle en a cbe* 
Bue , Se ùât unt de folies qne le bon 
Amoud , ravi ,à fou tour , f cmbcaflç 
aulli & revient chez lui au comble dfl. 
bonheur. > 

Que veut vota tpfteaiie Kurcbcof par 
ce FaUiou i Rien , Meflieurs ; finon qœ 
fonme qni eft nuuiéc à on foi , a imc» 
£ elle défile cocoie quelque choIë. 



NOTES. 

ta, Une Dcmaîfille jiù tt£i la ftmmi Aw 

Scujtr ). Cette fëmms qnoîijue mante , cft 
appclUi Dïmoifelle , parce que ton nun 
n'ell qu'Ecufec. On ne donuaic duu la li- 
fueut le lîitc de Dtmt qU'aux fponTet dc> 
Souveraiiu , ies itis-grliuli Seigoeun Bc iet 
ChCTlIicn. Brantôme , qui kriviit iroil fi«- 
<K( plia tiii, appelle enioTc fou aïenle U 
Bfokhjile 'de Poitou , Mademoîfcllt dt Saar- 
étilU. S* qucjquefoû Ici FablîauK oSeoc Iq 
«ôatnire , fi l'on j t^ Jet fèmmei da Tîl«> 
laint oD de Bonïgeeit , «omsi^ Datan , 
Kf<A ( on imc dfnfion « va 4ioe -Aftiu «ta 
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^Att &mtltcis qui a'cfk poiai aRccmtc aux 

■ ( t, jfyftawiàt «< Jerraw dt Saint- Jr- 
futvi ). li i'«ft P** bcfoin , js ctois . d'ex- 
(J^oci; cei« pJûr'OKiie .que tout le monifc 
«mcpd , & qui cil dtVE'nue f Of ulûic i 

$trii^ oIi dm I* conlidrfe 

(tiltà pnfiffàr diji lt$ ekryeux peur iH 
hà eaaftr ). Ob laTûc li t£ie des &mmet 
coQviincuet d'aduliece ( fc cette comume, 
«fitie ch« lu uKkiM Gelmain. , paiatt 
Site ane Je celle» ^ue Ut Thiicj appo"8- 
leiu & ftabliccnc daiu lec Ouilet. Li H*- 
(îoii. qui efliLDik alTei Ta cheVelure pout 
«n &ice le ^e diftisâif da 4a nobtelTe, 
devuc atCKliei à uite peite beaucwp de 
■^ihoiuiïac. Od tua que foui U piemiMB 
Race l'aiapuodoa d» cbereux fuffiTaii feule 
four dtgTadei un Prince du faiig Ro^al Se 
fa tendre ÎKapable de fiiccEdei i la Co«- 



PluGeutt andeni maàurctîis 






venc que quand U ftomie aduliere arûc it£ 
fiduite «u pioftitufe pat une autre faoïoiE, 
cellesû £iak anacU» au ^Iwi où on lui 
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. biûlaic Ici chtrcux , Se basnie cnfnïcc. L* 
nijinc peine tait dcftinée i celle qui profii- 
tiiiii Cl fille. On lira plui bu un Fabliau 
qui roule lom entier fur det chEveux coaptr. 
Céuit encore il y a quelques annuel une de* 
pODÛioiu de* fcmmet poUJ^uet, 
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* LA ROBBE DÏCARLATE. 



u» 



' N Cherdier da Comté de Dubnui- 
da , fagc te lâns ie})roche , aviir £ik ùt 
Mie d'une iàmme aimable & folte , marine 
un licbc VavalTeurC a > , dont le Ctiiteaii 
n'était diibmt duficn que de deux lieu». 
Jaloux de plaîic à la Dame , il ne laiflatt 
échapper atuune occalîon d'aquérîi gloire 
& boimeiu : luffi dans t»ucc la contréo 
le regardair-<in généralcmmc comme un 
preux Chcv^îet. Le VaTalTeiir au omtiairc 
ftîmait à juger ( & } . & ne liriitait que 
quand il &[Iatt parler dans on ttîbunal, 
ou di&utcr wc aJTàire. 

Un ccrtaio'jonF de Juiltet, celui-ci Ait 
obligé de partir pour aflîHer aux plaids 
-de Senlîs. La Dame auffi-Wt envoya fc- 
éretteracnt vers fon ami , & lui fit dire 
de fe rendre auprès d'elle , dès que fa 
nuit le permettrait. Le Chevalier qui n'i- 
gnorait pas le relpeâ qu'Amour exige en 
poitîl cas 1 prit Ict épcnns d'ôt , & belU 
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tobhe d'écarUcte fôutrée (MieiiiiiocCc)f 
& vim comme un jeune Bachelier , l'ef- 
froi ées Amans , il partit fui Ton granl 
psdt^i id), etomenant arec lui poui 
. -s'amufei en loutc , fi par haûrd il mn- 
vait à &iie ierer quelqu'ilonetcc , \]a 
parier le Jeux chiem. Tout le monde 
hàt â^m coucbé ao châteav , quand û 
y arriva. Il prît donc le pam d'artacher 
ibn cheval , fit pcTcher Jôa oifeau , Se 
uns appeller petfbnnc Ce rendit à la chambic 
ie U Dame qui l'attendait au lit 

Au point du jour k mari Kntia. Let 
jilaids de Scnlis avaient été mnû i la fe* 
■naine fiiivante , & il Fevenair chez lui 
coudier ; mais imaginez quel fût (bn étoor 
iiement, quand, en envancdans la ooiir^ 
il vit un dieval , des chiens & un épcr- 
Tier. Il £bupfonna quelqu'un auptés de 
{k,fmaae St monta lafidement chez eljç, 
pour s'en éd^fâr. Le Cbcvalici heureo- 
ËmeiK renrcfidit ouvrir. II fâi$t à la hâte 
ce qu'il put de Ces habillemcns 6c Te pié- 
âpiia dans la ruelle > ou il le t^t. La 
tbme a potur U cachtr » jctta fur lui Cm 
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I Se CoD pélifOD } nuis il ^t fi 
ptcflï qu'ij n'eut pas le tems de pieiidtç 
,ià robbc j die fe nouvaic Cur un coffre 
auprès du lie , & ce fiit le ptemiei oIh 
jet que le VavaiTcui apperf uc 

" Madame , dît-il d'un ton £>n fec , 
„ que %nifîe roui cela ? Je vient de voir 
„ là-bas un cheval le dtt chiens > voici 
„ une lobbe > qui eft voiu iâ en mon 
» ahfdice ? Site , r^x>adit-«lie fans fè dé- 
„ concerter , c'cft un préfcnt qu'on vfnu 
u Ëùc Mais diiesnnoi , cft-<:e que vou* 
„ n'avez pas vu mon freic \ j'en fuis fut» 
>, piifc* cat il vient de partir dans l'in> 
„ ftani , H vous auriez dû le rencontrei. 
„ Il eft venv hier ici avec cette belle 
M EobbC- Moi , naïvement Se &ns intco- 
„ àoa , je me fuî» aviTiJe de làdjer davs 
ta la <:9oveffà[ton que je croysic qu'cUc 
,> vous iiaà bien. Je le défi» , m'a-t-il 
„ i^adui & aufC-tôt il s'eneft d^uillj, 
M me priant de vous &itc accoter «a miniç 
M tcuis , pour donner qncliiuc prix à & 
M galanierif , its ^rcms ifot ,.r« eKi«B«t 
„ Ibn ^pcrvier fle Cut pàaùm qu'il «ÛDt 
-uCanc Vbu.dcviKK.iitt.vieikftàf 
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ma réponfe i cette oSte gtoiieafe ; 

ituû j'ai eu beau dire , boau me &• 

cher , il n'a rica écouté U a tout kiflif 

„ chez vous. Recerez étatc fon cadeau , 

puifqae tous ne pouvez le leiiifer lânt 

lui &ire de la peine. II oc vous Cëa 

pas diiBcîle de trouver bientôt quelque 

„ chofe qui lui plaifc Se qui ponna 

„ fetvic à vovs aquitet ,^ 

La bourde liu&t i merveille. LbV»- 
Taflèui , DatuFclIcmeBt on peu avaie , fur 
cachante du pr^fcoc. Cette lobbe ccpo- 
dani l'humiliait ; il aurait voulu que Ik 
jètnme l'eât exdbe du cijleau , & -i^pr^ 
iKndait qu'i» ne le taxât de peu de délîc»- 
tedc. " Point du tout , Sird , on dira que 
■„ c'eft de- votre pan itaodùlè 8c com- 
„ plaiûncc. Riea ne doit ftrc lefaCt de 
„ U maio d'un ami ; & , pont moi ; quand 
f, je vois quelqu'un ctaindie de leccrmr, 
„ je dis à ' coup sur que c'eft qi^il a peui 
,, de rendre „.. Enfin elle parla fi bien qu'il 
«voua qu'elle avait tuba & promit de 
tout garder. Il Ce coucha eiifuitc) 0c 
Dieu fait comme il fut reçu te bùSt, 8c 
Bout « qv'oB fil pour l'cndonnir. Hait 
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i peine ■ commeriçaÏMl à ronfler que I& 
Dune 'poaff*. du pied Coa ami. Cclui-â 
alk doucetnent reprendre fa robb( ; 8c 
lemonEanr fur fûn cheval ,*s'en rciourna 
iTK . fes tiilens 8c fbn oifcau. 

Vers le midi le VaTaflcut fe réveilla , Se ■ 
£i premiers pcnféc fût de demander -ik 
belle lobbe. Son Ecayet , qui la TeilIc 
>Taic été' aux chanttis tout le jour pour 
aire travailler les moilTonneurs , & qui 
ne làvaic ce que' figiû&iit ce difcours , 
lui en appona une verte (e) qu'il avait. 
" — Eh non , ce n'eft pas celle-là , e'eft 
„ la roU>e écarlate qu'on tn'a draméc 
„ hier „. La femme le regardant d^m 
tàt étonné , lui demanda s'il avait acheta 
ou. emprunté qne^e lobbe à' Scnlis, 
"—Non,' Madame, encore une fois, 
„<feft celle Ac votre frère. Mais vout 
„ devez le favoU mieux que moi , pui& 
„ qae ce inaiia , en arrivant , quand je 
„ l'ai trouvée fgr ce coiFre , vous m'ave* 
„ die vous-même que c'était un cadeau 
„ qu'il me' âilàit. —Mon frère, Site) 
„ il y a plus' de quatre mois que je ne 
„ l'ai vu. AlTurément c'afl un rêve que 
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M yous avez €ût ea doinumc ; ft ^il 
„ était vaut id , comine tous le pi^- 
„ ten^ , il n'eût en gaide de me tenu 
„ le propos f un honune ivre oa itva 
„ iba & de vous proporcf noc de . fo, 
,', tobbcs. lailTcE cela aaz Ménétrieis , 
„ aux Jonglcun & k toiu ces vagabonds 
„ qoi chantent, pour nom Amn{er.' Votte 
„ terre tous ra^ione plu» de-, lo li- 
u vres (/) ; il y a là de quoi fïitîs&it« 
u tontes TOs fiuitûGcs. Achetez un po- 
„ lefh» mSï beau qu'il tous plaira , don* 
„ nei-vous lej habits qui vous feront 
„ pUi£r , TOUS le pouvez..; nuis fongcz 
], que vans n'àcS pmnt Eût l>our poitcc 
u ceux des autres, — £h 4iuoi i ce matin 
„ c'^t vous qpi n^ exhottiez. A vous 
„ entendre , je ne fuyais reBiTcr votM 
„ bat ùms l'harailîcr et Cux lui lâire 
1, de la p«ne. A ptifent c'en m<» qui 
H me déshonore i lequel croire dct deux i 
i, — Mm , Sire , j'ai pu teoii nn pareil 
(, dîIcDufs ! Moi j'ai itt tous dire que 
„ mon frère m'avait parlé, lotfqu'il n'é- 
., tait pas Tenu!^a vérité H je ne favais 
!• que vous avex douni , vous m'inquij» 
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«t tciiez benoMip, Mais sôrcmenï tods 
p, voulez TOUS amuTcr. Çà , puiez-moi 
„ franchemeot ; de botmc-fbi croyez-voiu 
t, avoir vu ici une tobbe î ~- Oui eu*' 
„ tes , je l'ai vue , elle était là > & j'en 
„ fuis aulS sûr qu'il l'eft que je voua 
„ VOB. — Ab î doux ami , vous m'al- 
„lanncz,&il ^pas eft arrivé eaiûute, 
„ j'en tépondiais , quelqu'accident-- que 
„ vous ne voulez pas me âiic. Regai- 
„ dcz-moi i eh '. oui , voilà ce que j* 
„ craignais ; vos yeux font )aunes , vouv 
„ IcDtez la £cvie. Certaincmeiit vout'étet 
„ malade. Recoudiez-Tous, cioyez-moi : 
„ Bc puifqu'il a pla à Dieu de«tn>nbler 
^ votre nl^moiie , iccommandez-vous i 
„ Notre-Dame ou à quelque bon Saine 
„ du PanuUs , poux qu'ils vous la len- 
„ dent, faites vtxu d'aller vi£ter tÉgUA 
„ du Baron '$. Jaques (^ ). Vous tevieo* 
„ drez par celle de Monfcigneui S. Ac- 
„ noud i il y a bng-iems , fi vous m'en 
u enfEez cru , que vous lui auriez pio> 
„ mis aç cicrgeauffi grand que voas,,. 
.Quoique tout ce discours commençât 
à inquiéter le VavaJlcui , il ne pouvait 
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némiaoios s'ôcer ic Vefyrk qrï amâcTa 
nue robbe fur le cofire , 8c il £e ycuîe 
tous fcs gens pouc les in icuogci k ce 
{njet. Mais niil d'eux , comme je vois 
l'ai, ait , n'avait tu le Chcfaliet; 8e 
qnaod même ils enfiêiu été ffaynit de 
totne rareniore , ils & Aiflent Incn gsHé 
^ dire antremciu que lent nuûmdc. 
Uipota CHU docte poui le coiqi aTmi 
l'elprit troublé ; & fiiïieufemeat allante 
ic l'accident , il fit vcru d'aller en pâé- 
rinagc à S. Jaques , 8c panit c ff c ûi rc- 
ncnt trois jonts après. 
, MejUcurs , ce Fabliau eft &it ponr les 
mans. Il les avertit que ifeA: ftrc fou 
que. d'ajouter foi à ce qu'ils Toîent de 
ieorsTpioprcsyeuz. Pour bien £Uie 8c alla 
leur droit chemin, ils ne dmiroat cnùic 
4IK ce ^e dilcnt leurs femmes. i 



■ St trmae iai di» 1« Trooipetiet de c 
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NOTES. 

. (MtMpiée d un rithe VmiSair). Le.V»* 
vaiFEui iuit «lui qui tesaic un 4rriin-(lef| 
c'clï-i-diic 1 dont la tcirc D'aiait que moyenne 
te badè îuflicc , Ce tclcvaii d'un Seigneur qili 
Iuî-ix>£io« fuie VaOâl d'ua auue. Nos JuriC- 
«onruliti Jie foiie poim trop d'iccoiil fut U 
£gaitcatTon jikc\£e it ce titie ; le l'on con^ 
joÎE qua le fort. ^ Vaf illcut , dipeaduu J» 
capcics de Ibn Suiccain, a dû , (ïloalei Ueiu. 
& lu petfbnnu, vaiiei infiaimeui^ 

( b, Lt wavqffiw flimait d juffr ). Outre lc( 
ChevAlie» *jui par U natuie it .leur fiaf 
iraitnc lenus d'adiftcr aux plaidi de leuf 
Snieraia.il y tn aiait igni , dans Ici Couii- 
dc-juilice dri SonvcroÏDi ou dei Giand*-Sc»- 
^euii , fe d^ouaicuE pat goÙE aux fonc» 
tîoni de Jugei. On lit appcllaîc -Chtralitri-^ ■ 
lierait , CktwsliiTtihJuftict , ChtMlien-ii^ 
Z-oix- 11 y eu cm pendant long-tcoii un cei^ 
gain nombre dam le Pailement î eux feula 
w jme avaient l^ualification de Honléigneuc 
«u de MeOiEc ; & l'on pitiend que c'ait de- 
là , comme je l'ai déjà dit , que vient U cour 
vmtf0t dgniwr au'cocpt du rulcmeot h 
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àat N^ngtMrt' On traoM na exemple Jf 
'l>NCan- CherdUr-lfLai» dèi Pi^ l'it}'. 
tt,G!off. le. Prit fa rotkt fmrrit d^htrmiiu h II a 
**., "^ <i*ii tti remarqua «u £d dt la»a/ ^u'oa 
KtMU. pt»"*^ "•" foanvwi ta M, 

n dt dit ici luu l'original qa« le Chevafiec 
ibiiic iiehmiSi , i ciufe de h cbileur. JUroue 
que te ne coofoii rrop rien à cette inuiieta 
i'allei i chcTal , fui bai , S: aret da ipo» 
ioiu. 

■■(i, Pardtfiirfin pani Ptltfroi). Dans 
te) Joâiei le le* Toamofi , le (ttcci* d*aa 
Chevjljei 'dépendant en patrie de la ^oice de 
fon cheval, oa arait, pouc cet Dccalîoni , 
4e gttait & vigoureux chevaux de bataîUs 
qu'on Doimnak DtxBÎtn ; te de-t) cette ex» 
* ^reBion pioveibiale ^ui (Ubtîfte encore , nuut* 

ter JSo- fti grtais chnaâx , faut fi JSchiri 
Ceux donc Ici Chevalieri fe rïrvaîenc font 
voyager , ^appellaicDE Paltfrnt. CepcDdane 
cet deux diaomûntioni ont itt duvenc eon- 

Jimïii'an Cheralief ne montait de jninent. 
CeÛt itt peut lui une mooiutc dérogeante 
Bc quî bule eût CM pont le faite (cgardei 
CDoime iigTaii. ' 

' îtfSmSeirftrfdiUrtUlt.vaFlUaui 
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Hianfi Mtt It jour fcvr /art trmùlltr la 
moiffBaBturt , lui e» apptrta aae rcrtc ). Oa 
lenar^uïca ^iM voie! bb Ecujc! fâifiDi l'of- 
fica ât valet de cbaMbtc le d'inrpcâcur de 
]oQiBalic[i. Qu'en A i^pcUe ce ^ui a ttt 
dk-piccMcmment QK lu (ôbAniu iç cet 
GcDiilt-hoouiKi Aan* la ««le yii le* ic<i 

(/, Potrc nrre mu rdfp«n« /hi ie juttr» 
•iagr fin» ■ b'ily.t U de juaifiti^irt 
UiOtt *ta faïasijiti ]■ L* Potte , quoiquu 
ligDct plus luit , » ti^tteatt le Vwaflcui 
comnie un boinme ncbc. Pom tfi'ott f uiflÀ 
appiïcici ce qH'itait cette tîchcSc iclut^ ^ 
vemeni i cdli de aot jouff , je vaii ajoum 
^elquei uiicei âîii du infou' fîede , fU^ 
fautai niEnfe Ibîta de dc cboifir ^ue duu la 
Opiule. oïl l'on Mmfccad qne Ici piixde- 
vaknt en lOBt itte fias fùuu que dam let 
ïrorincei, 

'En ttiS, un Juif Tcadit â ]'Abb£ de Saïot 
Viâoc foixante foui paiICi un demi-'pEBt de 
vifiiei*. Quelques années plui tard Alphoafi! 'Sa»«k 
de France , le detniet do Coniiei de Tou- ^J*: ''• 
looft. aeheu, prji du Lduice , i)t lir. un ^^ 
^and tenein coDUnant du maifonj , du 
grange» It dei pUtiti St fi t^ qu'if tii A 
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IDOEI le CoDtcç ée ttùgsni, qui l'occapa arM 
Iba R\i , ta vcadU la moîcié au Coinie d'A- 
'.Xbid. Union , fili de S. Louis'. On verra dani It 
Fabliau da la Bwfft eovfit ta daai , aoe 
idtifoii O^uftc pu. un ChméKi , UpuUt 
Aait fi ioaat, die rAitKUt, qu'il Câût tira 
fu iMtr a» lir.. 

Suc CM fûtt I qu'il D> me fetaic que trof 
•lit de muliiplicr . l'oUérreraj que la Jemi- 
Jivra QU marc d'ai|es( qui , au commciuw- I 
meut. du repu de S. Louis, valait ]4 fou ' 
7 deuien. Tant auimiid'hui fi Ut.: que ft 
valeur numéraire par conllquent eft devenue 
lliz-huii Cois plui for» , [lat que la 'valeur 
inuiofequi ait augmcoti ; St qu'iialî un homme 
^i autaiide nos joud 140e lirrei de levtBii, 
ne (éiaic pat plui riche- que notre VavalTcur 
l'^taii avec fer to. Il auiait mtine phiûqu»- 
pient moini d'argent . quoique phifiquemeni 
il en eût le mjme poids, parce que roue 
monnae a de l'alliage,, fc qu'alon elle n'cit 
avait pHnc , on en avait (iVp*»» Enfin , ^ 
' ■ ^atd au prix rel^eâif dci deatjei -qui , a'i- 
tant point fojunifet aux ïmp^u , étaient à 
très-bas prix, il TeraiE réellement moins i Toa 
aire Oa voie dans un Fabliau Ici gages d'un 
jraki de dunue (Itjiaéi 4 4ùe l9U> pat au- 
D'après 
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ib'aprJi le calcul qu'«a vient de lire , c« 1^ 
niceaTiroo 9. liviei -do Docrc .monaate t M 
|e iaotaic^pici cil l'eulioit du RoyamncoA 
Ton aariii 1 ce prix vo valeil DioiBeau- 
maaoii ' , Ja joutDéc de l'hamme de pied cft 'Ci. }t J 
£*aluéc bute dtaitis, te cille de l'homme de P '"I* 
cberal deux faut. En iiiS , M«bilde. , Comt 
teflc deNcTeci ,ayiiitfîjndf , pour exfcucer Im 
dernicra voloniii d'Heivt Ton mari , une Cha^ 
^elle iEnnaIn, dins l'Auxeiioû, el'le T «C- 
£gna ^inu Irnej de revenu ". Cei quinie li* » o^o, 
vres de renie étalcnc Tant doute riiSfanMi d'jh». 
.f^iu ïiïK , puirquc Guillaume , ErtquB de P?''' 
Pari» , dam un RégleTneat puUii trente- jj ,',. 
trois am aupaïanant , iTiit dcclari qii'ua Ec- 
clf£ilKque ne pouraii pai, ed lâreii de cool- 
cience , poOïdec à U fois deux bkai&cti doitt 
l'un tipponetait cette Ibniioe.' 

Et pour HE citer , encore une foii . qiia 
ia eiem[dGt prii dans la Capitale , Saint 
t^ouii I alin d'engager lei Juiâ i Te couyei» 
lit , Ëiifaic i ceux qui nceiaienc le BatCou 
une rente d'un' on deux deniers pit )au. 
Quand il fonda l'HdpItal dej Quinze-Vingnt 
il ne donna pour U nourriture de cet 'iroii 
çcn> aveuglet , que |o livtci pariGi pu **• 
Aux Hoftiitalicre) nommiet FiUcfDieu , Ht^ 
Tome IX, Q . , 
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^na*ic 400 ; te me cnu Tomme modiqtttf ; 
Cat U<iat\k il lent ËilUk cdcoib déU- 
qucc ;m lÏTcei pont le 'Ciit£ d«S. Luniir, 
cUe> trouvaisnE moj'ea d'coneTsnii Iciu H3- 
' Smàt, pitat'i ie payci Icun domelliquti , de recc 
^t/I.- '^ »oii Ui pauvret qui Te ptifcnuient , de noxidr 
' -4eu< cuii fiJlci tepeniin , Se araïciu de que! 
ali-hoaniaaisat. Je rois par uoe piccs 
de «01 Pottet, inrinilce le» Crii dt Forii , j 
queJe fac de ïbaibon CBiliaù un deoiar; te 
■fax une amie, qu'on j avait un plié poiic 

U ea tiaîc unC dei choflit de luxo. Ua 
-eompie de la Mailba du Roi pour l'aDDce 
* Sruffcl > ~"°* *• piourg que l'habillement complet 
triitiiti -d'une Diine du Palaii coûtait ■ li'< ■ celai 
dcxFitfi. ,j^ Çktmiritrta jt ûwi , * U toile pour In 
CCI. cfaemires dci ptjii hintcf Daoïti I f< I den. 
Ti/r. ■l'aDi un autre compte de l'anuée 1117 "* , 
tlî^, ie II lobte la plui tlche qu'avait eue le Prince | 
'Louîi, £li 3îd£ de Philippe-Aiigufte, monée 
■à i lîv. If r. Il f en avait une de iS f. ' 
Quand S. Louû confêta la Cbevaletie i« 
Piince Philippe toa file , il 7 eut â Faih 
dei (hca nugnifiqiiei qui durèrent huit ioart, 
A pendanc Urquellei plus' de (bixante Seî- 

fntuii fuiciu ÙMH Çiiet^iita tiK le Ptince. 
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Jammi, remirqiiem iti Hiftorieiu', on dc fit 
à paccille cérémonie flm de NoblcITc tC de 
Clcrgi laflcmbUi. Le Monarque en voulue fâïtt 
loni In fiais. Ui moacereat â ijoo lîv. 

(;. VEgliJt i» Serait S.. Jt^ii. Ceàtxt 
de BacoD donni â S> Jaquei de Galice eft alTct 
coauDun daot noi vieux Auceuri. FioilTart l'em- 
ploie pluCeu» fois dam le ccuu de fon'Uiftoi». 




Qi- 



TxtLJAVX 



DE LA DAME 



QCI riT ACCKOmE A SON MAEI 
QU'IL AVAIT B.tvi. 



LES CHEVEUX COUPÉS. 



" M. titqot Gii^iin a mu £ûi qacdc 
„ rimer ce Coite , il eft jufU que li 
„ peine ne Coii pas perdue, te il faat 
„ que vous ayez la -hovwi de l'eniendre „. 

La Jnke u ptur ft frifimtr ^'ta txtràt. 

La femme «l'un Chcvaliei aime un 
jeune bomme. Celui-ci a une Ceux ma- 
ri^, chez Iaj}uelle fe donnent pendant 
quelque tems .les tendez-vous. L'Amant 
«qGh trouve le moyen de s'introduire 
une nuit chez là maîtrclTe. II s'avance à 
citons vers 'le lij pour la réveillei { mais 
fobrcurité ^t qu'il lè tronqw 3c s'a- 
dicHc au Qiari. Le Chevaliu fcaiaot des 
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naias éuangeics fc croyant avoii aSaire 
à un voleur , le fàifit fortemeai j Se après 
avoir lutt£ quelque icim ivec lui , il le 
xenvetfc dans un cuvier qni fc trouve 
là , & cxie à la femme (apporter bien 
▼îte une Imaiete. La "fcmme qui he doute 
nullement .que ce nt foit l'on anw , ré- 
pond qu'elle a trop peur pour aUer ainjî , 
dans les tënebrcs , à la cuifîne ; nuus 
«lie s'ofFrc , li l'époux veut y aller , de 
tenir le voleur. Le Chevalier k lui fait 
prendre par les cheveux , en lui recom~ 
mandant de ne point lâcher , le court 
allumer Ta chandelle & chercher Con épée» 
pendant ce tems la Dam& &it évader le 
gaJant i après quoi elle court prendre i 
retable im {cane veau , qu'elle porte 
dans le cuvier Se qu'elle ùûût par la 
queue (il). 

■ Le Chevalier ,' quand il revient éc qu'il 
fc voit trompé , foupçonnant ce qui n'eft 
que tmp yrù , dit féchcment k fa fenimc 
d'aller rejoiadre celui qu'elle avutmanaé, 
& la met à la porte. Elle fe rend chez 
la Czur , où déjà écût arrivé le jeune 
faornoïc fie où l'on Ce dédomoiagc du txtttt 
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Ttaxios qu'on vient d'éprouver. Mais an-' 
paravant elle appelle U fervahce, & lui 
promet cinq fôus^tî elle vcat aller dans 
la diambtc du Chevalier s'afTcciii au pied 
du lit, Se là %uigloitei ic gémir de da 
mieux. La SUc , fSduite pai l'appas da 
gain, y confent. Le Chevalier, que le 
bniii réveille Bi qui croie entendre tk 
iêmme, faute du lit. cà colère. Il U 
fimppe avec un bâton donc il s'était 
aimé à delTàu , 2c lui soupe les che^ 
veux pour rendra Ct honte publique. £lle 
fê lâuve enfin , & revient ca pleuis ra- 
conter ce qui lui eft airiv4 On la coa- 
fele en lut promettant de U dédomnu* 
ger pluis amplcmeot. 

Quelques momcns apt^ , la femme , 
%aaxLd elle foupçonne que Ton époux 
pourra ftre rendormi , retourne chcsclie, 
ctilcvc Tubtilemeiit les chtvciix qu'il avait 
fourrés fous le travcrfin , niet à la plaça 
la Qucuc de Ibn veau qu'elle coi^ , ft; 
déinabille enfuice & fe couche tranquili 
Icment. Le muin, le Chevalier, en & 
lévcillara , eft fort fuipris 'de la voir i 
&& côtés, et lui demande de quel fonu 
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clic ofetcftef chez lui, —Eh lpt1 voa- 
Icz-vous donc que j'aille î n'ctcs-vous pu 
mon mari i Là-deflus groflcs injures fur 
ravencurc de la nuit, ta Dame affêâo 
le plus grand ^tonnement, & d'un air 
iMetiXj qui le àécoDcatt , lui demande 
à fon tour s'il révc , ou s'il cft devina 
fou. Pour la convaincre , il veut montrer 
les cbcvcux qu'il lui a coupés , SC ne tire 
que la queue Ai veau. A ceuc vue il 
refte interdit Se fe croit enchanta. II 
tâte , il examine fa femme à qui il ne 
trouve ni la marque d'un coup, ni un 
cheveu de moins, Celle-^ profitai)! de fon 
^urdilTemeat , fc plaint , de là manière 
la plus hautaine , des Toup^oDs injurieux 
«tfU a oCé concevoir fur fa venu. Ellç 
pleure , cUc fe fSchc. cUc veut fc re- 
tirer chez fcs parcns. Pont l'tpp^Ca, il eft 
pbligë de lui demander pardon à maiof 
}oiates j Se il tcftc convaincu quCi dam ut^ 
lève ^àns doute , il a àé Iui-m£mc coi^ct 
h qocne de lôo vcan, ctoyaoc coupe» 
les cheveux de Gl femme j maîsjamaUi 
ajoace>t-U, je -n'ai eu an t^e fffi WÎVM 
autant àigfi ^ue .cclni'fi. 
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Z>«u (TiitrM KrJÎBni la feint fe paffe ehet 
M pigtfîn; fiuti il y a fcu il d\Sirtnce artc 
U vtrfiim fion viM dt liri. 



Ci'.Contt ffi wt it au* jne Us Fablîtri 
ont unirai de BidFû ; car quoique U tra- 
iuSiiiii foê Galand nau^ a donaitdt cet Ai- 
Kir fait faite iTtprh une autre craduâitit 
turpe t^i moderac; qaai^'U a*out gut ca 
Outrage ne noui ieft farram gui dt tratsc-. 
lions lit traduBioTa & guc Ut tranjlateurr Jk 
fonc pirmit d'y faire des aiiinons ri Uur grii 
K/aamoim , m l^impoffiilitc dt psuroir di/^ 
tinpar ces marctouK moitrttei. fe rtgardtrti 
eommt dt Bii-Pat taut et gui Je trouve diua 
U verjion franfuife de M. Galaad. 

Ld femme d'un Cardamàtr a wte iatriguei 
ie laqutUe une tùiJUe .Jcmmt de ClârurgUn , 
,tfi ta canflitiat ft Vttaremttuufe. Uareadt^- 
tùui tfi ioimi i l'tmtnt , ra l'abfiact dn 
Corianiùer ; nuîi cclui-ei rnieut aa momeia 
, fiiaa l'attrai It moins, & toyaia gaelqu'vA 
tader âjh fone . U entri eit foupfon t. lie ^ 
fgrlt btaucMi/ d'iBjurUf.fa ftnmt d jot pi- 
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Utr , if va fi michtr. La Chirurgieitat , chc^ 
pd rameurnui l'cfi rtndui viera ta chtrchcr. 
1,'amrt bà cotai et jui Ini tfi aniri ; tUt la 
fah «nJlimV i fi Inffef lier pour juil^tf 
«nofqciu i fa plact & fin. Lt mari ptniaia 
te temt fi rheiUt fr appellt fi frmmt. La 
Cltinirgitimt n'ofim* pat ripaniri , il fanp4- 
titiar , & avtc un ceuaau ritat lui couptr le 
IK{.' La Cordontiitre , de rcmir, rtprtni la 
place •de la Ckinirgunat. Çiulques momtni 
tfrlt , elle /rint d'aire£er d Dim une pritrt , 
dani Itptîle elle le prie de la gaJrir de fa 
tleptn , fi eUt tfi intmctiae. Elle appelle tn- 
fiàet fin mari , çui la irmaam fiiiu tt enâtre 
lui foie des ticufti. La mUlrif àaic retoam/e 
the% tilt , /«■( emherriijce de fin accidtia- 
Mais le Chirurgien lui içfiint itmanii fit 
Otfilj pftur finir , Olle-ci aprtt awir fait 
fitnblaia de ckercker Img-timi pour l'impt- 
'iemtr , npponc un rafiir , jue de colère il 
bà jette i la tlte. Elle l'icrit afori fu'ii lui 
A euapi U jtti; Ir itt ^û fait faur, elle ra, 
azeompagnfe de fit parent , dtnumder ja^e 
n Cflifi. 

5e votae iànt lie Nèrelle «moiorE île 
gli inrogniii. p. Kl , Nov. ti , tr dam 
la Coacei PciTuu utdum d« rAuglui 
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fag. joi , d ftii'prlt eanuiK datu BU-Pn?* 
' m Daat Bacact ', mit ftmmt fi démit la mit 
""""• iCmfrèt de/an mari , fr f|J« tfi tatrût par 
or. *" -^ !"' "^^"''^ '^1 ia RU Cf guWU f*A- 
lachc au fiei. Lt iB«ri,iii|e etn»ùic taôcf^i 
t'était rniâlU , fait lt fil tn fi r 
fi Vatachi , jnoi fiani il fi fiât 
itfctad avtc des armit (f fmrfiit I 
çiil at paa dittinirit De cottrt il rmcat 
iaitri fi fimmt, â l^iuUt il cmift la cht- 
weia ^ tr fin foar alttr fi fUinire d fit 
ttiBui'fiirti, Maiic'iiiizlàfirraïuc fi'U aw^t 
maltraStci fiuu le fia^r , b fia Vépot^i jii 
frhoyait taxa ctci , flïnit ^it entrer dont le 
lit d fa flaci , Ut qu'il tn icak fini. Çuaai 
Ut frtrci arrireiu , ilj trwuTnt («r fœur tra- 
ttàUtnc paifibUmatt. Elle deTaaada faurqaoi 
Ut viutnciu , (f egtBe J4 plai grandt coltrct 
Se trourt mi^ don^ U f ODUrae. 
Dmi la Ceot Nourtllei oourellci At b 
Coui do Boargo|;Dc ( ((font dei Contes fui 
pirtnl ftits pour Louis Xt , lorjqu'ùaot tncort 
Dtuphin, il ft retira dtns ctut Cour ), la 
ftmmi fait coucher, Uimil.MTie defes voifiaei 
A fi flett , pane qatefint eu fOtrtllt imt l» 
fmir avec >n, mari , elle craint d'en être bo: 
tut ; le rifie comme dans le Fatliai^ 
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<»., Court d tàaih pKK^t mjeiau vtaa 
.fCtUc ptnt dans le cufitr ). Dtlu lu Cent 
NouTcllci de ia Coni de Boulogne .p. 104, 
•Dans lu CentHaavelh* concenaat lenc Hif- 
laitet. Daa te Reciuil dçi Pbifinns Koà- 
Telltt , feg, II t. Detu la Fafcideux dcvîtx 
ie$ Cent HoUTcUci noUTclles, p. 141. ( Ct( 
'(|U«ce Rccoeili ne fobi ijUe le injine , ro4M 
'<lei ricrei diffîrelù , & je ftivîmlt que dort*. 
Bavant je ne cirerai - que ie pcemier) j.iin 
Chevalier vienc toulei les unies chct la femnu 
d'un Màicbaad. Va caulîn do çiari , ijui t'en 
ïft appeiçB , l'en arercic 1 le maii prtics» 
an vajragc , le coiiûn lefic iua agueii daài 
la nuilÔD ; le quand ie Cheraliei inire 
l'autre , feignant d'Jtte m dooMlUque , k 
prie d'aitendte un indacc Se le tait eotrer 
dam un petit liduit obfcut où audi-idt il . 
rcnlètme. Le Mitcband aloti court, cbei Ie> 
parem de fa femrqe , pour Ici coaraincce de 
fan difacdic Elle avait entendu Je biuic. K 
. ïiaii venue déliviei Ton amant , à la place 
Auquel elle IvaU mît un lae, Tovce la> Si^ 
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mille iriive; on s'jpprju i lUEr le canféHe 



, 8c l'on voie fonic l'Âne 






inCDCe 1 briite. Le coulïn fcul cil banu. 

-- St trouM ai^ilï i^ns iti Noïelle di MafeT- 

m .piai , t.% ,p>.i.aOj Nirr iXZ. 

J D<irMl»C(invivaleiSetn»)ne>,M,p. ^}, 
\ Dm3 le» Norrlte di Demlniihi ,p, yi, 
.m Et Jdfu/fi Joco'Scria.Melindti, 1. 1 ,jh 

V 41 , intrii ttwcc qutlquti ckangermiut ■ 

DoBi tet EpiU. Actftcncco , lue ftmnit t/l 
^nfcrmie. arct fin amant, pund rtue-d-a»f 
.arrat U mari. Elle lie Itt ndni dm gtdant. 

& If Ihre ai cet /mi djàa /pw tomme m 
^D ^fUf vint d< faifr tr iParriter. L'i- 
.pou* vtta te tuer ; elle s'y Offaft , & con/iîIÎE 
flmôc de U garder juf^'i ce qu'il fiiffe jour 
b> gu'on fuîjï iemeare tna-i ia mabu de 
la Jufiicef ^agrant elte-ni(iae dt, riiUer pta- 
iiait CI ttmt. Dh ^eVépaict eft tâÂaraù , ik 
fràtadii v*ieùr échiippt. 
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DES DEUX ANGLAIS. 

Cl CmH, imtt U fiaii , puijiK flaifaati 
nunji» nitnmnut tiatirb , eft , cMiaiM 
btOMCemf d'auirtt it et Rtauil, dunombra 
it ciHM $id dimaadtrateitt , four itrt bu 
mu jwlfiu plaUir , iu ictaili de PoiJU 
fîfBUi Cr ngriabttt. Paa-lcre fer»^-UJi^ 
forubU *n if eu grlftiuua gat Vtmtràs. 



u» 



/M Anglais nommé Gcotgc, rmu ii 
J'aris avec Alain fon canuiade , y UMnbe 
jnaladc Dant ccttt diconfbmce il lui 
prend envie de manget un moicean d'a- 
gneau , U il prie Alain , qui le gardf , 
de M en achœi. Mais dans iôn man- 
vais ùaa^m , ayatu de h peine à s'er- 
prîmei (a) , il demande un morceau >f ^ 
nel. Alain , qui ne parle pas mieux que 
lui , va de boudque en boutique demao* 
der de l'ancl. On ne fait ce qu'il veut 
dire , on Iw rit au nez , on le prend pom 
va AuvtrgoM , ou pou an AUatuaiit 

Tmu Jl S. 

,, . CooyL- 



E^ qadqu-un croit tccompP^,SC 
.-imaginant qu'U <Unu«lc de fane , lu 
T«id un petit înon de cpiinK joars flod 
8 chez loi. AUin cmmcnc l'»nm.al , & 
ed «commode hm aiiffe a &» a^ 
George , qui mourait éc Éum, U dt- 
.rore ; cepêDdant I'oï lui parailTan b.a 
g^jpournnoWagneau Ilf<«Pçomj= 
ilain de l-avoît trompé K denaDdc qt^Ue 
■forte de bête il lui 1 fc"i. Alain fou- 
tiait queCeft de l'ai«l,Sl«w» '«^ P™«- 
Tcr il va ca cherawr la peau. George 
irgatdc cette peau , il I4 prccd par to«s 
les bouts , il -la rcrouTne , & m «vient 
toujoure à dire qatiruî avait petit w , 
& cilui-ci n'être pas fils à Se. Eh oui, 
■vous dire tien . «S^ténd Alaiii, bù'n'itrt 
■pas fiis à Bertis, être fils' à Hî-kan : 
te alors , pour imiter l'animal dfcit il 
■voulût pailer , il fc met à rîeannet S 
à braire d'iine telle 'force que le ntalode^ 
pâmant de lire , car une ctifc qui le a» 
«faâidie. 
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NOTE. 



( â, Bios fan mtuiùi frmjAt ajmt de la 
féat d tUt^rimer ). h* bogue Romane fiai^ 
ftilë Était celle qu'on pvlaït ùoa en Anglo? 
-tene. "Oit le comnWDCcmcai du XI* llecle , 
kl grands SeigncUt* Anglois avaient coutume 
d'Envoyer en Fcince leun enfans, poac l'ip- 
piendce , parce qu'ili la rrouvaienc plni douce 
& plut folie ^ae 11 lcur> vfpud Daatm Na^rîte 
tiitctrur, to ^i' àpui nobiIiJ^6l jlagUt 
ojia raieat fitios fioi apai Gallos nutriri , et 
iipini armoram , 6f linpur sM>f iarfcïriflp 
Kllatdiaa\ 'ÉAoaifi iE'Cou&ireiir qui ivaii^tf *G(_ j- 
tSeri en Normandie, ïniToduiâc lercé langtfe Tîlb.atia 
âbCoortCilani Ici aâci puUics. QuElqud '"Pfjj- 
annfet apcjt, GuilUume le Conquérar»' 1*4- .'fg^""" 
lablit par la force. Il voulut que louiu lei 
loix te toutei lei charcei fuQeotca Romane, 
que ce file la feule que dani Ici fcole: on en- 
fcignlc aui enranV. Se la léule qu'on emplojdc 
dam let Tribunaux de Juftice. Ea itn moe 
c'était lellemcocja langue du GouTemcmcni que 
quandiet ennemii de rercque Ulftan roulureat 



l'éloigner du Confeil du Roi", unedei pria< "^"^ 
ciftkt itUiga* ^'iii ■ffontrcoc, fut qu'il ne ^^^ ' 



»osi. 
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il ne poarcùi y lAftcc. A la Coui , composée 
en grande fKÔc iet Seigncûti Nornumti tpû 
«vaienc ùùti Edoiuud od Guillaume' ea An- 
fletme, nom Romane pat fê coBlccvei aûa 
-puce; mak cha le peuple , qui deraii.l'ablionct 
p4ice qu'elle tua une ]oi impofit pat le rain- 
queur, flc qui d'ailleun arait dijà la Ciuae, 
ellcdaiêtccibR conompue. Qu'où es juge pat 
fAi^laii de notte Fablian , que peifonae ne 
pcnc entendie , te que l'on prend poui Alle- 
mand oa fom Awvgaati (j'ai dfji dit qw 
let Fca*încei de Fiance au midi de la Loin 
■ fMtlakDC. la Romase FtoTcafilc ). 

La Romane fran^ailê continua d'âne la fëalo 

adoùË dam let Ttibnnanx d'Angleterre jurqu'ea 

■ »H7-^tfE40Ulld ni ftmit de plaider cbAbj 
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L'ARRACHEUR DE DENTS. 



«J'ai connQ en Normandie un certain 
MiU^cIul qui était renommé pour Coa Ci- 
voir. De toutes paiK on accourait le coa- 
fultet , & fa m^fon ne défempliflaic pas ; 
nuis en quoi il excellait Tur-tout,c'étuc 
à arracher les dents des Villaîm. Voiâ 
comment il s'y prenait. 

Après avoir vi^té la boucbe éa lôuffi'aitt i 
cette dent-là ne vaut tien, difaitle Forgeron ; 
U âuc la déloger. Alors il prenait un fil de 
fez , & liait avccon des bouts , la deot 
malade j puis faifant mettre à Ton homme 
on genou en terre Se tourner le dos à la 
forge , U lui approchait la t^c contre Coa 
enclume à laquelle il attachait l'autre bouc 
du fil. Pendant ce tems il faifait rougit 
on fer dans Ta ibrgc. Quand tout ùût 
prèr; tiens bien, difait-iî au Villaio; & 
ifi il lui palTait fous le nez le fér écia^ 
celant. L'autre , de furpiifc & d'ciFroi , 
fc jctcait en arrière , Se avec une tcU« 
Kl 
, .,CooyL-. 
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fbrce qu'ordinûrement il tambùc à b 
raiTcrre ; niais At l'effort luffi la dcnr 
painîi & elle ic&ùt an fil. 



SctrniMdAulaGibrciendc Hoaic,p.3j^ 
Sdfii le Courici Facfcieuifjp. ifS> 
Ciint Itt Norclle di Pi. Sichetii , t.x,f. tt. 
Poni Ici Séries ilEBoucbei,p.4^S,(0*5A/e. 
Udnih Tr^or (^ Séciéarioni, y, i^. 
iDd)u Im Mouvcuix Concei à ùts ,p. in. 
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*L'INDIGESaiONMJYniMNU). PacBoJ 



A— fl Paradis n'eft point £ûe pour les 
Villùns j l'Écrirarc nous l'annonce. Ni 
pour âigent ni pour bonnes awrces , ils. 
ne peuvent jamsus l'obtenir ; & ca v^rici 
cela eft bien juflie. Quoi l vous voudries 
qu'un grcdin ipgàa avec le Roi du Ciel !, 
L'Enfer donc leur était dcftiné ; loo^, 
leras il a été leur fanages Se s'il n'y 
vont plus à prirent , c'cfl pai une aven- 
turc lîngulictc que je vais vous ueosaei- 



EXTKAIT DE Cl QBI SOIT. 

Un ^^lIain , malade d'une iodigeflion i 
(fl à toute eniétnité. Satan, Cclon {k 
coutume , envoie fâi£r l'ame ; maïs par 
dédain pour un objet fi peu important , 
il u'cmpkrie k cette vile (ônâtoa que le 
H\U h^ 4e fa (âtellites. Cclut^ vû 
R4 
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nTiiiugÛK pas que l'une d'un ViUain icmt 
forcir par le même palTage que «Uc des 
succès , accache qn làc à, b pocte ofipo- 
iïc, Tout-à-conp une crife hcureufe fou* 
bgc le maUdc Le foc dèpncé , nyaac Iq 
Ck f< remplir, te lie promptemenc par 
CD haut Se va le porter à fon Souveniiai 
nais Satan maufillânc cette amc iofeâe , 
jure de n'es jamais recevott qui ait ba- 
bH corps de Villain. 

Or inahiicnant , ajoute Rutebeuf , 
malheureux fut la ceire , àiaSis àa 
Ciel. lebut^s des Enfos , je tous de- 
mande , MdCcurs ) où isow W& in£)i< 



NOTE. 

(û.l'hiiietS'oii àt VMlàn). Tai tktngf 
k liuc d* ce Fabliau qui (Uni l'oiiginal cft 
iaricult le Fit du VUtâîn.i'taS'ctBtnte fuppttmé 
h Conce faiu héjkec , l'il n'câi contenu qiia 
U poIiConnerie greffiere qu'atweacc Ton à- 
m ) mai) en l'admetcutt , j'ai noini confia 
ihi b gttut de f lat(«D[eii« qu'il çgkf , n<M 
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Tohjtt ratcat Cm leqoel nmlc cetee pl«tbn- 
mic. On 1 iijà va plulûnn ncmplei de I« 
tknce STCc laquelle lu Fablien Te permet- 
UÎEBI de badincc Tiiï le Ptndii le l'Ecicc. 
Atuc téfleiiotit que mei Leflcuii n'auront 
pw nuDqui de faiie i ce fujeti )'«)ouitrd 
rculemeni quelques Eùo qui lAcccnent ea oc- 
ufioDunoDi de aonvcllei { c'en que cet fa- 
cfiïci fïudileulci fui Ut deux pointi ■■»• 
poTUtu de toute Reli^n jiiîcnt cepeDdani 
la Ucittûoa de* grandi Sngncurt aux fSiei 
de fiUiDJe le* plui Iblemnellei : c'eft'que, 
undi) qu'on c^fcernùaaic pif le feu , pïc 
de) CcoiTidei paroculiecei , Bec. ceiiain) hé» 
riciquc* qui ne di&îtaient qu'en quelque! 
poiau de li cioyuce ^iatialt , let Fot'cu 
tpû compoTlkat cet impiiiii , Ici MuCcieni 
ifû tet cbinuieot , ont t{cu ainquille- 
meu te tout mort» dini leur lie ( c'en que 
co piccei enfin ■ dont aujourd'hui lei Ai^, 
tcan fcraîeni poutTuivit , ont piru pieTqiw 
lovwi fout U règne du plut rell^enx da 
not Honatquei , fou nn Prince dont la 
maxime éuit qu'il ne fine répondre que 
pat UD coup d'épée à celui qui olë midtrt 
it la loi chr/tietatt t foui un Piioce .qoi fit 
pcrcor d'un iér louge la langue d'un Boui- 
8>ï. 
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geoîi de Faiù conraincu de UalptSmei 
^ui.lorr^uelesLlDgucdocieni, lévoliéi fosue 
r^ubiureincm de riD^uiCcioa , fàiauhtaL' 
■M , cmpIo]t4 Con auioiicé , fcc ice, ix. 
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*DES CHEVALIERS, 

DESCLEReS ET DES VILLA INS, 



M. 



Et SIED ic , vouIoi-Tcnu romulize 
^imIs Coat les goôn ft lesmcean de cet 
trois condîtioas difFérentes 1 mon FoUùq 
va TOUS rapprendta. 

Deux Chevaliers, voyageant enfemble , 
tronvcrenc <lans leur route une pcloufe 
chàknante , étnaill^e iài, âeutt , ombra- 
g& par des arbres touHiis r^ qui oârait 
la Tue la plus agréable. Ravis ia la beauté 
du lîcUj.îls s'écrièrent, 'ahl-qiiflplaiijr, 
fi nous avions ici bon pât^ y btmne chire , 
avec d'cxccUent via J ■ 

Quelque tenu aprèspaflcnt deux Cletcs*; * Ecdi-J 
te l'un (iit à {ba Compagnon ; ami , qui fiaftiquca' 
aurait en ce lieu , pour rire &. folâtrer , 
fanme jolie qu'il aimerait ! 

Eux partis , arrivent deux Payfâns qui 
icvcnaicnt du matcké. Ceux-ci admirent , 
comme les autres , ce lieu délicieux. Us 

, . CooyL- 
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tty uiteot coœaK cas ; nui^ dcviocS 

i'aSkgc que les ViUaios en fireot. 

Malgré ce que je viens de yous iliic 
contre les VilUins , fâchez D^anm^ins > 
Mcifieurs , que ce n'cfl que pat le cœur 
qu'on l^cft téellcmeni ; Gicliez qu'on ne 
devrait ftre regarda comme tel , que quand 
«H • fut oâioB Tinîmcnt vilUine, 8c 
^'on peut k derenii, fùi-oo aé as 
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DES CATINS 
ET DES MÉNÉTRIERS, • 

Ce CoRM manjue data tu reeutUt ie H. iê 
Stiaa-Palrft , ^mqitilfoit iu manafcrît it 
BtratioittUamt copit; on ryaflatdaitt »aJ 
UtV. Tta d troiai iaat le catalogue da 
nunoàfcriu dt cent Bibliotktqut , dofln^ pf 
M. Skùmtr . tut Mtrdie «a Uàs tr fiia 
ntre, £« md rr4fbût> 



D., 



iQ, quand il eut ciéé le inonde > 
y plaça trois c^eces d'iiommcs , les Nobles , 
1» EcdéSdtiques «: les Villaios. II donna 
les terics aux prcimcrs , les décimes fie 
les aumônes aux féconds, te condamna 
le* deniiers à travailler toute leui vie 
pour les uos 8c les autres. Les lots aînt; 
£ûts , il fe troora o^atimoins encore deux 
Ibites de gens qui n'étaient pas pouirus ; 
c'étaient les Ménétriers Se les Catini. Ceux- 
ci vinrent prélêntet leur requête ^ Dica , 
tt le pneicnt de kur afUfpici de quoi 
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vivre Dieu alors donna les Mén^tiïcrs ik 
nourrir aux Nobles , te les Cadns aux 
Pcécres. Ceux-d ont obd à Dieu jc rempli 
avec zclc U loi qu'il leur s impolîe; 
auflt ferooi-ils fànv^ inconteftablemcnt. 
Mais quant aux Nobles qui n'ont eu nul 
fbin de ceux qu'on leur avait confia, ils 
oc doivcat atcemlrc aucun fâlut. 



■» LE SIEGE PRÊTÉ ET RENDU. 



u» 



' H Conteur qui a quelque talent , 8c 
^nî , coniuiâant le bue qa'oa doit fe 
ptopofêr dans foo art , fe pique de le 
louplir , devrait toujours être écouté avec 
attention. Pourquoi celai C'efV qu'il en- 
Icignc à bieit &ire , Se que les bons excrtw 
pics qu'il vous réâte peuTCUt vous inibuirc 
CaJ. Mais qu'artîve<-il trop fouvent î A 
peine otivre-t:U la boucfac que ccnaines 
gens vous difêni, ilva mentir. McHîeuts , 
ûchcz qu'il n'y a que l'homme couitots ée 
gentil qui cherdic à devenir meilleur ; ■ 
aa ViUaîn & à l'Envieuj rien ne profite. 
Certain Comte , nommé Henri , avait 
pour Sénéchal Ci) un homme dur , avare 
& bntiaL 11 fût cievé de dépic , fe crois , 
t^ eût vu fi>n Seigneur iàire du bien i 
quelqu'un. Ce n'était pas au rcfle qu'il 
fût extrêmement attaché à la petfonne du 
Comte ou zélé pout les intérêts i Ic&^oa" 
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au coatraÎTc te Tdait tant que ianh U 
}oumiA , & il n'éoit oeaifé qu'à cTcainiv 
ter vin , poulets Se db^ioas , pour aHa 
tout fcul dans b dJpcnTc s'empiffici comme 
on pourceau, Mais tel ^i Coa caïaâerc ; 
il ne voulait que pour lui Teul. Cette ba- 
meai lerfiJic occafionnait quelque^is, 
fni-UHU quand il uriTaic des ^angen m 
diiteaii . des Ccènes divemUàntcs dont 
t'unufàît le Comte Ceux qu'elles regai- 
daiem n'en riaieiu pas d'aufll bon coeur ; 
a D'y arak aucun ifcax qui n'eût douai 
Toloocicis bien des chofcs pour voit le 
bounu coiiigé comme il le méritait. 

Un joui Henri , qui ftaît noble Se g^ 
néieuz , annonça qu'il tiendrait Cour- i 
IHénicre j & il la £t publia dant tout foo ' 
- v<»finagc Cbevalicn , Dames , Eotyets , 
Il y vint un monde prodigieux. La fête 
iiit lomptoeulè ; pai-tooc les portes ou- 
Tencs, par«>ut des tables dteffécs & la 
plus grande profufioo. S oc £iut pas i^ 
mander quelle Ait dans ce fOur l'humair 
du SiaédtàL . " Ces gueules afiâmées . 
j, dîlàit-il en grondant , n'ont petit- ftte 
u FU une Jmt dans l'anal maogé toai 
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„ leur ipp^t } elles vicimcnt ici fe fbu- 
t, îcc à nos dépens. Courage , Medleuts } 
t, ptcnez . dcnundex ,^ n'ayez pas honte s 
„ on voit bico que vous n'êtes pas chez 
,^us„. 

Daoi ce moment encra nn Bouvier 
craiTcux 8c mal peigné , nommé Raoul , 
qui revenait de k cWroe. " Que vient 
,, fidre id ce gredin , demanda l'ordonna- 
„ tcur en colne î — Eh l pvbîen , ré- 
„ poodic le Villaia , j'y ticik manger > 
„ paifqu'on y tégale „. Et en mÉme-cçmi 
U pria le Sénéchal de lui £ùre donnée une 
place , car il n'y en avait pas une ièule 
^e vide ; tout éuit pris. L'autre , furieux, 
lui alltxigc de toute ù force un coup do 
pied dans le dcrncrc : tiens, lui dit-il, 
alTeois-tol là • delTos , )c te prête ce âegc 

li w. 

Cependant quand il eut liRéchi que fi 
le Comte venait à 'être inlbuit de cette 
violence, il pourrait en recevoir des re- 
proches , il voulut appaifer un peu le 
Bouvier & fit £gne qu'on lui donnât k 
manger, Raoul aftêâant de rire , maïs 
dans lôn ame très - téfolu de té veagcK 
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s'il le pouvait, le ledra dsua un coia, 
on il s'arrangea comme U put ; & après 
avoir bien bu , bien mangé > il paâà dam 
la Me. 

Le Comte venait d'y fiurc entier Jes 
Màiétriets & les Joo^eius pour «mvlei 
l'aiTembl^ ; & afin de les exciter à bien 
làiie, il avait promis £t belle. lobeneuva 
d'icarlatc à celui d"cntt"eur qui ferait le 
^us rite Tous adC-sôt fe piquant j^ renvî 
de Ce fmpaâêc , on vit les mis contct 
des Fabliaux ou chanter , les autres &ite 
des tours de pa/Te-palTe j celui-ci contre- 
Éûrç Hvrogoc , celui-là le niais ; d'auocs 

«eprffenter dcsquercUcs de femmes ; cha- 
cun enfin s'ingéiaet à qui imaginetùc qoel- 
que diofe de plos pjaifant fiij. Raoul, 
debout au milieu de la (allé . Cl ferviene 

. en main , s'amulàit à le: regarder Se liait 
de tout Ton cœur. Mais quand tout fut 
fini , il slapprocha du Sénéchal qui était 
auprès du Comtcî & lui lançant «tant les 
fclTcs à fon tour un tel coup de pied qu'il 
lui fit donner dn nez en terre , il ajouta : 
« Site, voilà votre fervietcc & puis votre 

~ . £^e que je vous rcods : rien n'efi toi 
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1, qtic In bonnAts gens , voyez - vous ; 
„ avec cur rien a'cft perdu „. 

Cepenikfic la chute du Sénéchal zvaîe 
£tit jenei un cri à raiTembléc Les do~ - 
mcftiqiie» étaient accourus , & déjà ils 
a^^tprétaieni à emmeiiet le Vilkin pour 
(Mrier Ton manque de rclpcéV ; quand le 
Comte le Jàîfant a^^ioclicr , lui demanda 
pourquoi il avait fiappé Gm Officier. 
" Monfcigneur , répondit Raoul , on m'a 
» dit que je pouvais iàire aujourd'hui 
„ bonne chcre au château ; & j'y fuis 
» vcnfi , puTfquc c'eft un effet de vocte 
H boDié (ej. Mais les autres avaient été 
„plas alertes que looi. J'â dono prié 
M nicm£cur votre Sénéchal qu'il mé pro- 
» curât uoe petite place 5 & lui , qui eH 
» fort poli , m'a &it tout de fuite préfent 
H ^an coup de pted , en diiànt qu'il me 
c prêtait ce ficge-Ià. A paient que j'ai 
„ mangé & que je n'ai pins befoin de /bi» 
» Cege , Je fuis venu le lui rendre ; & 
» Je vous prends à témoîo , Monleigneur, 
» que je n'ai plus rien à lui ; car , quoi- 
» qn^ra pauvre homme , j'ai de U conJT- 
M cicDcc Si pounaiK il en voulait cocoié 
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„iu pour le louage du fien. Il n'a qn'ï 

f, dire , me voilà tout prêt „ } 

A CCS mots , le Comte & tous les aé- 
rateurs éclatctcni de riie. Le Sénéchal \ 
pendant ce tems fe gratait le dcrticrc i & 
ion air décontenancé ajoutait encore an 
comique de k Tceoe. Enfin , on rit lï 
fort te fî long-cems que le Comte adfDr 
gca fâ robbe à Raoul , 8c que les Jocgleins 
eux-mêmes conrinrent qu'il l'avait raëtî^ < 

£n s'm alluit , le ViUain Jàilàlt cote i 
léâexion. „ On dit comtqunément que 
„ pour âite quelque cbolè dans ce bas , 
„ irtonde , il iàuc Comc de chez Un. Le 1 
„ proverbe a parbleu raifon : car fl je i 
„ n'étds pas venu id , je n'aurais pas | 
j, cette bonne robbe qui me vaudts bien I 
„ de l'argent ,^ 



(< , Un CoauuT fui a gutlfat taltat, ,..) 
On a déiâ *u adëz de cei dtbuti icivhuxfc 
ImfoCint , pou c n'êcTC point dupe de celui-ci, 
qui aflutémeoi ne pouvaic plut iqal ranpUcM 
f u'il atuoncci 
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< b , Ctrt4ia Omit oyait un SAiéelua.,„y 
Le Sinfdial iuit ce qae dant cecuÏDs eu- 
droki on ^pelUU BaiUi ( 11 en fett f»dà 
pJui bu. } Celui-ci tll en latme tenu Uaîcic- 
d'Hôtd , Se il a lu clii te la (UpcnTe , parce 
^ue lei ScigD(B[i qui n'aient pa« aflài lidici 
pour avoir «>ui Iei Officien que comparaît 
' un giaïui iat , le ^ui {uc vaniii voulaieu eu 
avoir au moias Ici liirei , donnaieiiï i la mfnie 
fctlânne pluGeun eniploii. 

(«. ^coit-uilà-tUffia, ;■( wprfw « 
yTcfc. > Daoi l'oii^iMl il l'agit d'un foufflet. 
Se non d'un coup de f ied. Le Scncdul dit â 
Raoul qu'il va lui donner un bufftt pour l'ai— 
reoti; &cn DifmeUDiiil lui donne un tu^t^ 
c'efl-à-diu. en vieux langage, uafinfflct Aie 
ia joue. C'eft fut cote (quivoque de moa 
que lOMle la plaiùnteiic du Conte. On bal 
bien que B'^yaiu pu la ftice ^ aKci dani Done 
langue , il m'a lâllu j fuppltcc par quelque 
choft d'jquivatenc.Ea confïquence j'ai cbaagË 
]e tiue, qui dam le manulitc eft incîiulé , Im 
SU tplaUanteiie] dm Bufftu 

( i , On vit tkaeia t'ingiaitr i f id îmof^-i 
«croit qatlqit thofi Jt plut pltûfatit. ] La 
Quonique d'Albitic , pailaac du inaria|c de 
Rol>en . fiete de Salai Louii , ei> I>17 • 
»ec)lwbildc,fillGduDucde BraboH.dii 
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qu'aux quatre coini de Ii CiHe icaîent éa 
Ûinfiiicn qui monuicnt dei bauft habillcf 
d'tcitlite , & qui coiDiitut à chaque ùi- 
riee. C'éuit - li joindic i U foû U «- 
gniËcence i il pUiTinteric. L« nunufciii <b 

'Roi,o° 71» > noiu tqrérence , dans ou 
occa&on 1 peu-près pareille , des chieiii dan- 

■faut, dei Gnget allanr i cheval , un orni 
fàirant le mort , une clKvre joiutit de la 
harpe. Va autre parle de Jongicurr qui coo- 
ne&ifaieni le chien au le chat.' Quelqaeftni 
cei bouffiins imaginaient une querelle ; ï 
^i> t'Itre dit bien det hijurei , ils (ïniAuent 
pat Te battre. Le Dit iti Hirauu , pat Bau- 
douin de Condé, Clei Mfnfitiect ^ïentap- 
peltti Hitauti , parce qu'à caulë de Icnr toùc 
fbttc , on les employait à tiite lea proclama- 
doni dans lel Touinoîs 3c lei cérfmomei}; 
n'cff que l'bUtoire tbrc ditiiWe d'une de ce> 
rcinet. Le Poète t'y glotilïe d'avoir tti le 
battant j fc d'avoir re^u du Seignear , qu'il 
Waîc amiifi,' vingt Çam en argent avec un 
garjt-corpi ( forte de robbe avec des mandiec] 

' Se un chaperon de cantelia ( camelot ) ; - tandia 
'que le battu n'avait eu que det Jrafi Jt lia 
'{ du lioge i des chemîfcs ). Oii pourra Juger, 
pat ce peu d'exemples ,' de la manière dont ' 
a'amuliûent UQt pem qtund ilt roulaient bi» 
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«ïre. Tauuit peut qu'on ae & moç|ult d'cis 
liictt davinage cncon , û ie iippcUaii ici noa 
ffitet moderncc , noi bdi paiit , nos bail- 
qaeti KayKix , &c ; mii» m moini din* 
loïKCt lei ilefirripcioiK '^ae j'ai vuei de leur* 
^reriiflèrnciii gtoflîen , j'ai teraacquf uns 
chofé qui conlble pouc cua j oa y uouvc 
toujouci', iZ> riaieiu. 

(t) Lei geni du peuple qui <}»u loiu le* 
ficclei oDt dA ntuffiiTcnicvc avoir , p4C le. 
dé£)ut de leur iduc»ioa , un langage cortom-^ 
pu Sr un pacoir i eux , thet lei Fablieit n'ont 
tien de tout cela.Xe Bouviei & le Roi j parlent 
abrolumeac la mïme langue. Jenclâii i quoi 
aunbuet ce 6i&at de coftum* , G ce n'eft it 
l'ignorance de tel FoEtei . qui ne connaiOânE 
point Icf bien(Ï4ncci de OHe , oni fait parlet 
loutle inonde comme eux. 

On remirquera auffi que dzni le* Fiblùus 
OR ne donne jlmais i peifonne dei cicrei ho* 
aorifiques en lui parlant, tes Rois , !ei Grandi, 
Ici Chevalier* , font apppellis lire ou meflïre , 
te Toili tout ; du telle poînc d'AIicfiê , de 
Majefté , &C. Cet tifinemens de fUttetï« 
tciienc encore inconnue alori ilmi la bouch« 
det Sujeti ) quoique depuii long-icmt let Pa~ 
?<* tUt ÏT^nei, Ici CijuuIi, letcmpla]'*^'^^ 
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fit politeflë en tcàtaat aux Kchi , & ifm 

.ceux-ci cux-Ditmci t'en fcrviffent duu Icdr 
lenrei ic diplomci n ftihax de leur pet£M- 
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tES DEUX MÉNÉTRIERS. 

'A et qat viint ^apprtadri far Itt XiiJtmrt 
U Contt prfeidtnt, jt dtmaadt la perm^ 
fion d'aJBuier ici tttti pitet eurieufl , joi* 
k proptcBuat parltr , n'tfi point un Fabliau ^ 
mmi fflî, tn achtvant d* part coanàitrt A> 
gmf ioiuîl fflj! foBvtatfiiit mention ian> 
trt omvrege , fàrprtnira , j'tn fiiit lir ', par 
l» qutfitité prrfque iiterojahU et ultm 
qu'on vitra fu^tiigcait uat profijfien îlécrit*. 
CtptnJant cmmut cet article tu ptut guerti 
Art ^infiraSif, 6 qu'il t»nfifitra prefjnt 
uat tnlitr en if^if^oiu , jt cotifiiUt 3 
tttae fu'intAeJi fiùUtinent l'hifioirt JÉ-notrr 
Moâtnnc Fotfit , Ji l'omttlrt tn eaatr , M 

. tout au pUtt Jt s'arriur i la PaftourcU* 
fut fi trouttra parmi Itt août. ^ 



Extrait. 

j_}%ax wmpesis Mhétàeis Ccieœoa- 
ncat dsuis un châican , Bc veulent , comstt 
on a TU plus hxa qm c'était k CotmuK* 
«mofèr le Seigneut pu une qumlle. L'n 
Tmi a. S 



;oo^>iL- 
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*cnx fe détache de û trempe, il va te- 
fulKr un Méoétricr de J'auire bandç ; Sf 
aprfa lui avoir reproché d'avoir tout ^ic- 
coutremenc d'un gueux , d'être on ignorant 
qui jamais ne miiicera le don d'une lobbc 
neuve, Se autres gcntilleffes pareilles ^ que 
Vomets Wrce qu'elles n'apprennent rica , 
il Ce yamc de valoir mieux que lui ; Bc 
il eoHC ■ po^ '^ prouver , dans le détail 
Je ipu» fes talens. Il peut, dit-il, toofer 
m RpmM & tit Latin i "1 ^Mt plus.de 
4oLais,Sc^CiianfiutsÂegtfia,8ii towci 
les Chanfons polfiï^« «""<"» imaginera 
^ lui demander. Il coiinaJt aaSl Jes 
Romans d'aventart , Su en particuiier 
MOT de la Tabie Ronde. H Gùc enfin 
'^tanttr beaucoup de Romans , tels que 
Vivien, Renaud le Danois, fcc te ccruer 
Flore Ac Blaochefleur. 

Je m'aixfte un it^ant pom donner fut 
tout ceci quelques fçlair ciff emenit , ou 
propofcc mes eonjcâures. 
- Quoiqu'apris tmit îl pût trtfi-bicn fc 
^llre qu'un M^^ier sût te Latin , 8c Bt 
^aa con^ueiit en état do compofêt dec 
K^iosa dut ccne langue, je fuis coaTainca 
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pounant qu'on s'en gardait bicu. J'en ai 
vu très - peu au moias ditus toutes les re- 
cherches que )'ai faites ; & l'on conviendiï; 
fans peiae qu'il n'y avait pas aiTez de gens 
capables de les entendre pour qu'ils fulTeiiE 
bien conimui]s. Ainfl ce dont Ce vanie le 
querelleur ne ferait ici qa'une for&nteiio. 
pute, ou qu'une clpccc de cartel qu'il, 
propofe Se fe &it fort de fbucenii quand 
on voudra. 

' Il a ét^ parH des iah à l'occaGon de 
celui de Lanval, 

Ces Ckanfons de gefies , Qi^gaies itt 
des autres Chanfons ordinaires , Coat pro-' 
bablement ce -qu'Albiric appelle I^eroicA 
cantilem. , c'cft-à-dire , celles qui célt- 
bjaicnt les gefiei Sc aâions des prenx 
Chevaliers , Toit {àbuleux , lôit véritables. 
De ce nombre était la chanfon de Rolland 
dont il a été parlé ailleurs. £Ue n'efl point 
parrenue )u(qu'à nous. Mabillon en a pu- 
blié une en ancien langage Teuton , qui 
fiit iàite fui Louis III , à, l'occaGon d'une 
TÎâoire que ce Piince remporta en SSi , 
Cir les Normands , 8c qui a de grandes 
bcatués. J'en aj trouvé t^eius autres <h| 
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méoK génie chez dos Portes , Se en poT' 
dcnliet une fur la. viâoirc de S. Louis i 
TuUebourg. Je me rcrais £iic un [JaiHr d'en 
dtet îâ quelqae^unes comme modelés ; 
mais elles Coat tomes fi niaifès & tî pktes 
qa'îl a £UIu y icoonccr : Se ccUe de 
Louis m m'eft imerdiie , iaat en langue 



Les Romaiu d'avtaturet (ont fans doute 
les Romant de Cltevderie , & fur - tout 
ceux dont les héros liaient Chevalien 
eiians ; comme ks pticcodus' Paladins 
d'Amis, 

On voit par ce qu'a dît le Mfoétrier , 
qu'il y 'avait des Romans qui n'étaient que 
tontes ( car Fiort & Blatukefieur efl un 
Roman ; ) mais on voit tuflï , & je pour- 
lais en donner d'autres preuves , qu^ y 
en avait qu'on ekantait, Oi mointcoani 
qu'était ce citant dont on ne trouve aucun 
monument dans tes manurctits i Eft - il 
viûfemblable qu'on ait jamais pu fe ré- 
foudre à même en mufîque & entrcprei^ 
drc de chanter des Ouvrages dont la 
(lus courts ont deux ou trois milliers dt 
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Tcis î Sis ces (fifficnkés , roki nu coq?' 
jcdore. 

L'autan ie Céaid àe RoufElIon dk 
Kl conunencemcnt de fon Roman qu'il l'a 
&ic fur U modeit <U la Chanfim d'Ân- 
tioche , 8c que Ces ven ont la mfnie ntc 
fure. Cela tcuc dire , fckm moi , que 
fon Poëme peut Ce divifct par coi^lcts , 
Rinfï que cette Chanfou , S: cei coiqilctl 
fe chanter de même. Amiî quand on de- 
mandait à on Ménétrier Gérard de Ronf- 
^Uoii , il choifUTait ( comme autrefois les 
Kapfbdcs Grecs , ) on morceau paidculicr, 
une iTcntuTC , un combat ; & le chantait 
(ia l'aÏT de la pttfc d'Anciodie. C'àaïc 
probablement la mèotc chofc pour tei 
autres Romans charuis ; Se (ans doute 
chacun avait, par là coupe pardculicrcuii 
air qui lui pouvaic convenir. Je lèns qu'on 
peut me Ëùte encore fuf coik ceci plus 
d'une difficulté ; mais le Cuiet n'eft pas 
«flec importam pour que je m'y arrfte 
davantage j Se encore uue fois je ne 
donne mou cxplicadou que comme uue 
conjeâuie qui ne manque pas de yt»* 
jcmbUncb. Renuawu an 'MMtttcf. 
5» 
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Il finie fànun^radon de Tes laletu pif 
qaElques plulànteiies ; & prétend que i'i 
a pris le laiâei qu'il £iii , ce n'ell pu 
qu'il n'en ait beaucoup d'autres capaE^ 
de lui procurer une fbminc cooCiiéi'able : 
<ar il (ait très-bien cercler un «cuf , Cù- 
gner les cbats , vcntoufcr un bœuf, & 
couvrir les nuifons en omelettes. Il fut 
£ùrc aufiï des coefEês pour chèvres , des 
brides pour vaches , des gancs pour chiens, 
des hiuibens pour lièvres , des fourtcaui 
pom »épieds , des gaines pour Icrpes ; & 
li on lui donnait deux harpes , il Ce Cas 
c^able de faire une muËquc telle qu'oD 
n'en aurait jamais entendu de pareille. En- 
fin après quelques nouvelles injures , il 
confcille au Ménétrier qu'il a attaqué , de 
fotvi du cbitcau lâns fk &ire prier ; le 
méprilàttt trop , dit-il , pour fe désho- 
oorer lui 8c fcs camarades à frapper qq 
homme fi mépriTablc. 

Celui-^n le ravtle i Coa toat , 8c lui 
demande comment îl ofe fe dite bon 
Ménétrier, lui qui ne (ait ni Contes ni 
Dits agréables. ( Les Dits Cota tantôt dca 
<aoialit& ou des laiwceamt d'inftroâîoo » 



OD COKTBS. Jiy 
tantôc un Fabliau qui coodeoc un boa 
mot ou une plaifanterie , tel que celui 
qu'on vient de lire précédemment , & qui 
en porte le titre. ) Pour moi , dit-il , îe 
pe Cuis pas de ces ignotaos ioat tout le 
talent eft de £iirc le chat , le niais , l'homme 
ivre, ou de dire des fottircs il leurs ca- 
marades ; }e /iiis du nombre de ces boni 
Troaveurs qui inventent tout ce qn'ill 
difent. 

Je joueur 

Ce Cuis )ugler« de *!ele { 
Si bi de mufc Si de &eflcl< 
Et de harpe Si de chîphonie , 
De U gigue , de r«niioiuc . 

du. 
£[ el falicire, & en ta tOMi 

U a d^'à été remarqué que la Vîelte 
des Fabliers ell notre Violon d'aujour- 
d'hui , & que leur Rote t& une Ibrte de 

Guîtarrt.. 

Te ttouTc ailleurs dam une Chanfon . 
où if s'agit d'un berger , t\^'U ehaUmdt 
de ta Mafe au gros bourdon. La Muft 
eft donc probablement la Comemufe de 
SOS payions f ou bica notie Mufttttt 

. - Co„gk 
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at contes éeux odc tm hoarém te va 

ekaluiruau. 

Le Fretet on Fretîau eft cette flûte com- 
poïïe de {cpr mjnuz inégaux , que les 
Auàem mettaîciit entre les nuùns du dira 
Pap , 8c qu'on cannaîi (bus le Dom de 
jfufe ^cf Ckaudcronnîert. Il en cft fouvenC 
£ÛT mention dans les Chanlbns de bctgcrs } 
& «"eft , avec le Ptptau , la Mufe te k 
Ckalumtau , l'iaûiumcnt que leur prCtcK 
nos Poètes. 

le n'ai tnr tcouTer d'&IaiicilTement {iir 
la Chîpfmnie , qui aîllenrs , chez nos 
vieux Auteurs , elï nommée Cyfoîne « 
Sifoine, Symphonie. Du Gange rapporte 
certaines citations qui prouvent qiic c'en 
un înflrumcDt à vent ; & d'autres par Id- 
quelles on voit que c'àait une clî>cced« 
Tambour , pcn^ dans le milieu comme 
un crible, & qu'on fiqtpak des deux 
côtés avec des baguettes. Mn autre Écri- 
vain piétcad> Ùbs, autre preuve t 4ne 
x'cft la Vielle. Il parak par une anecdote 
Àk U vie de du GueCcliaque cet inftnuDcnt 
n'avait pas une grande confidération ; ou 
du moins qu'au XIV* fiede ilitaii tombé 
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iaas le m^ytis. Le Kxn de Poreigal. dit 
l'Hiftoiien , avait deux MàiJtriets qu'il 
eftinuit & vantait beanconp. It les fie 
venir, & il) )Oiicipit de I& Cyfiiiui 
mais le cheraliet Mathieu de Goumai 
qui était U , le moqua d'eux, en dUànt 
que ces inftnunens ttt Frdiut €/ tu Nor^ 
mattdie n'étaient qu'à tufage _det mat' 
Maiu Sf dts aveagies , & qu'oa Us y ap- 
peliair injlramrru truands. 

Tigfioie ce que c'cd que VArmonie St 
it Gigue, Je trouve daqs qaelques Auteur) 
que cette demiere cil une efpece de 
fiûtc. Le Diâioimaiie de la Cnifca , qui 
en parle d'après le Dante , la donne comme 
un înftrumeiiLt à cordes. 

Le Salteire eft notre prattérion on Tim- 
panon. Il eft appelle Saltirion dans le 
Roman du Bruc L'Auteur de ce Roman 
parlant d'un Mufîcien âmeux , A: nooH 
mant tous les tnftmmens dont il {avait 
Jouet , met dans Le nombre celui-ci , ft 
il en ajoute deux autres qui ne font pas 
dans la lifte qn'cm vicu de voir ; la 
lyrt te le Chormi, Cette lyre ^cmît-cUe 
ttoc ds celles des Anàcns î Je l'ignore. 
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Tout ce^oe )c puis dire furie Chùrem 
Ét& que c'était un inftnimcDt k conies. 
L'Autan de la vie de Louis IIL Duc de 
Bourbon (mort en 1419. ) dit qu'on hn 
trouva le corps ceint , par pénitence , 
Juné corde à Jbnet 8c d'une cordé de 

Notre Mùi&rier ajoute : ' 

Jt fât thanfan 

>Sai ge bien chintet une notei 

Tahliaax 

Ge ru C(»iei , i« fàl Fatfleax , 

iiaax Dit! Rouvnwf 
Ge &i cooiei beau Dii novcuc, 

vitUlii nouMlliê 
Rotcuenges viei le noveles , 
Et Seivautois, î£ Paftorelti* 

d'iiBOur 
Si fài poiKr eonreii d'«in<>ti^ 

chaptl fitUTt 
Zt faire {hapclcz de aoit, 

Ec çaioiure de diuerie, 
El beau piclec de corioi^c. 
Les derniers vers n'onr pas beroio 
â'eiplîcation. Maïs je crois qu'il y aura» 
âujiïutd'hui peu dç Mufidens qui pulTent 
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on ''qui' oJàâèat le vanûr de pôuvoii ea 
certains cas coofeitlcc un attoâreux, oit 
lui enTdgncr U fine fleur dei compliincai » 
ou loi faire une caurmuie galaoce àe âcuis * 
ou nouer Ta ccintuie arec gtace. 

Le lAiaétna: cite pliu bas les Fabh'aax 
qu'il fait ; je les ai aaoayés, excefti 
deux.f Biekard Se M^ Emu : ceqm 
prouve . que tous ne nous tant point 
parvenus. 

Les Satntengts étaient «les Chanibns 1 
ritournelle , qu'on chantait en s'accompa- 
giiaot deU-^M/les ^ervarupifou Sir' 
ventes, des pièces ordinaitenicnt iâcirïqtiesj 
JklesPaJiourei/es, celles oïl il àaitqncftioii 
d'avmoues de bergers ou île bcigcres. 

Cet demieres font de tout» les plus 
agréables. EUes t^ent de l'aftioo , beau- 
coup de namici , un dialogue plein de 
luÎTCt^ ; U fi elles étaient plus variées 8c 
moins libres , j'euiTe cnctepiis d'en dosncE 
on recueil. Mais qui eu lit une en a lu 
mille. Le foUtf fort pour aller fc prome- 
ner 3 8c c'eft toujours au printeiAs : îl 
trouve une jolie bergère à laquelle il tait 
des propofliioat. Quelquefois elle ^ffdir 
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k £ba ùeoma les bergets qui le fàm 
fiâi proo^cemeilt. Ordioùmnent elle 
focqm le nutcfaéi w»c la conçluiïoa 
pA d&:ritc avec toutes (es -àreonlbuces ; 
8c tmU k canncvas <!e toutes les Pafion- 
reiles. Ccttcndant poni Sùrc cotmaltrc i 
nés I.câeiU5 œ genre de Potf c , jï 
Taîf co domcr nne dont le ê.éaoviea«ot 
xfi aflèz pImlïmt,^ouJ.'oo icectuultn 
d'aillenis ccccc Chanfon &Âiuutte if Lb- 
iia . derenue popdâire : Il hait mt 
flU. 

PAtTOirsELLe. 

. ■ TemcpTomenaîs^cheTsirantte jour, 
B & je fuivaU le gund chemio , qtumlà 
*> l'ombre d'un bofquet j'^qipccças jolk 
■> bergère. 707011 de \a. imcontrc ; j'allà 
:» aolS-tôt m'alTeoir auprès d'elle. Dits 
B TOUS gard , U belle cnËmt : depuis le 
B jour qoe je vous ai vue ici , je Ibose 
» à TOUS 1 Ac je TOUS ûmc plus que tu | 
la ptDpie mère ». 

« Elle ne Te d^<micena pas { ft en me 

t> rendant lifchenient tnon £tlat ; paiTei 

« TOtre cbcinin, dit-cUc, & ne vena 

-p» 
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** pas ici, me fjire gronder. Mon peie 
» cft-là Tis-à-Vis qui UboUte danï ce 
»> vallon 3 s'il me voyait vous parler > il 
t> ibupçonncrait du naal. — R^urez- 
>» vous , la Belle ; je ne fuis point un 
to trompeur, nuis un homme qui vous 
*» aime tant qu'il veut fe &ire beigcc 
» avec Vous. Je fous donnerai pfliçon . 
» ceinture à deux tours ', Se furcot i'écv 
b late. Nous letotis ttcnes d'amour , nous 
B irons eniemble metllir la'vîolecte, te 
> TOUS feiex plus gaie que falouette à 
■> l'aube du jour. — Sire , vous m'avez 
» perfuad^, & je confens i faire tont ce 
» .qu'il TOUS plain ; mais laiAez-moi au- 
•> paravant aller raflemblet mon troupeau 
^ le attendez-moi ici va inftant. •• 

En dilânt cela , elle entre dans le boîsj 
& il 11 fuit des yeu2 en lui lïnçant dei 
œillades tendres. Mais elle rejoint fOa 
perc , 8c l'autre reftc-là comme mi fot. 
Maudit foit l'iibb^le qui laJiTa éch^ipes 
G jolit proie. 

Cetcc digrelHon nous a fait oublier le 

Mënéiricr. Apris le détail de fes takns 

comme mulîciea K comme bet-4Q>rit « U 

Tomll. T 

,.™„Cooglc 
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pafle k ceux qu'il a poar lct.ieuts i'aàtc&i 

ft fc(camorage. 

Sien ùi juucc île l'cfcirnbot, 

yrfcarbot 
Et fticB TCnit l'eicbaibot 



El lî Caî mciDi beau gcu de ubic 

d'adrijft dt ma^îe 

,E( d'ca[cc|ict 5c d'mumaire. 
IlicD fâi Hn enchintnneiii fiicc. < . ^ 



Ge I*i joer dei b;uilcax, 
El l! lài joe'r d«t colleax , 



Il {é vante <le plus de fâvoir toutes les 
Ckanfons de gtfies que lait le premier, 
& d'autres encore, qu'il dte-, Ogia , 
Haland , iLc; &L Jînit de même par quel- 
ques plaiiaaceries. Il connaît , dit-il , rous 
les bons. Sergens & les Cbamptons icnoin- 
m^ de fon tenu j Augiei Poupée qui 
d'uo coup d'ép^ a tranché l'oreille à un ' 
cjùt; ïlctbe» Tuc--b<cuf qui 'd'un coup 
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ie pomg biifê un auf , &cj & les Mé- 
nimeis les plus célèbres , Fier-à-bras , 
Brifc-Terre, Toumc-en-fiiitc ; Traiiche- 
côtc , 8te. ( ce qui iàic voir que les' 
Ménétriers Ce donmaienc des noms de 
goare & des Tobriqucts ridicules). Enfia 
s'adrcHâilt à ion rival, il lui confèille, 
s'il a tm peu de honcc , de ne jamais 
cntTci dans les lieux où ïl le faura : Se 
TOUS , Siic , ajoute-t-il , lî j'ai mieux 
parlé que lui , je vous prie de le inetcrc 
à la porte & de lui prouver ainfl que 
c'eft BQ ignorant. 
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LES DEUX BOURGEOIS 

ET LE VILLAIN. 



D„ 



Bourgeois allaient en pâerî- 
nase (a). Un Payran qui fc rendait m 
tnême terme s'étant joint à eux daas le 
chemin , ils firent route enTemble U 
téusireiit même leurs provifîoiis (i). Mais 
à une demi-joQrii^e de Izmaifori duSaiat, 
elles leur manquèrent, & il neleuirelU 
plus qu'un peu de farine , à geu-^rès et 
qu'il en fallait pour &ire un ^di pain. 
ILes Bourgeois , de mauvaife fbt , cotn- 
plotereat de le panaget eotr'cux deux Ic 
d'en frufber leur camarade , qu'à l'ait 
groffier qu'il avait montré ils Te flattaient 
de dupct Tans peine, " Il £uit que nous 
„ prenions noire parti , dit l'un des dta- 
„ dius } ce qui ne peut fuiEre à la £tiiii 
„ de trois perfonnes peut en raflàfier une , 
„ 8c je fuis d'avis que le pain foie pour 
V un Teul. Haïs afin dc pouvoir le mansu 
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„ fans ÏDJufticc , voici ce que je ptopoCe, 
„ Coucbons-Doos tous trois , Mifijns cha- 
„ cun un téve, &- qu'on adjuge le pain 
„ k celui qui aura eu le plus beau „. 

Le camarade , comme on s'cli doute 
bien , applaudit beaucoup à cette id^. 
Le Vtllain - même l'approuva te ft^gnit de 
donner pleinement dans le pi^ge. On £i 
donc le pain, on le mil cuircfouslacendtte, 
8c l'on Te coudia. Mais nos Bourgeois - 
étaient lî fatigués qrf involontairement 
bientôt us s'enilortnîrent. Le Manant , 
plus malin qu'eux, n'épiait que ce moment 
11 fc leva fans bruit , alla manger le pain , 
k revînt fc coucher. 

Cependant un des Boargeois s'étam 
tjveillé 8c ayant appelle fes deux com- 
pagnons : " Amis , leur dit-il , écoutez 
„ mon rcvc. Je me fuis vu tranrpon^ 
„ par deux Anges en Enfer. Long-tcms 
„ ils m'ont tenu rufpendu fur l'abîme du 
„ feu étemel. La , j'ai tu les tourmens..... 
„ Et moi i reprit l'autre , j'ai Congé que 
„ la porte ia Ctel m'était ouverte : les 
„ Arcanges Michel «c Gabriel ,^ après 
„ m'^voir enlevé par les airs , m'onc 
T3 
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„ cooduii devant le rtônc de Oiai. Tx 
„ été témoin de fa gloire „i Se alon k 
fongeui commença à_dire des merveilles 
du Paradis, comme l'aïKcc en avait die 
de TEnfer. 

Le VUlaia peadant ce tcms , quoique 
les entendit fort bien , feignait toujoan 
de donnir. Ils vim^nt le c^etUei. Loi , 
aiFeâanc refpecc de fai&iïcment «fan 
homme qu'on tire fubitement d'un profond 
fbmmeil , cria avec nn ton effrayé ; " Qui 
„ cft-là î -r £h 1 ce font vos con^gnoni 
„ de voyage. Quoi ! vous ne nous cou- 
„ nailTez plus! Allons , leveZr-Toas, ft 
. „ coiiici-Qous votre révc. — Mwi rê»el 
- „ Oiil j'en ai fait un iingulier , & dont 
„ vous allez bien rire. Tenez, quand je 
„ vous ai TUS tranfponés , l'un en Païadîst 
„ l'autre en Enfer , moi j'ai fongé qoe 
„ je vous aval] perdus &quc ;c ne vous 
„ reverrais jamais. Alors je me fuis levé ; 
„. & ma fi)i t puîfqu'il faut vous le duc » 
M je fuis allé manger le pm ,„ 

Sf trouve daiu Ut Wictàtt Se mots Cuhob 
M trugait te. en Iialien , fil. XX.IV, 
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JDmi bf Ficciieufcsjoucnées, p. 151- 
£1 ^la Ut CooKsAa Ceur d'Ouville, l.t i 

JJani Ut SccI» di Eieciîe cavVie di divcrG 
âuiori , p. m , (J <'^( dt uqU Thioto- 

ghnt fui n'ont qu'un au/à partagtr, lU pro- 
poftnt ie Vadjugtr i ctlai ■ gui Ura U plu* 
teau pa^fagc Jt l'Ecriture. £t flui fin it» 
irai* Paviàt, m difaat coaÇaramita-ra eft. 

Se treuvt ainfi ripiU dam la Çohew Ai 
ûtai d'Ouville , tanw i , p, asj. 

Sam Giraldî , au lieu de dta» Sour^ti* 

«■ d'un Paxfan , t'tfi un Soldat avec un >*/- 

trologue 6 un PhiUfupht, IV. Jûum. Nov. III. 

Daiu Uà nouTeauï Contet i rite , p. 373 , 

U /'agit éun Efpagnal Br d'un Gajéon. 

Noire Fabliau a itc mil njît en yers pit 
U. laibctk 



NOTES. 

l s , Deux Bourgeois allaient en péUrinage, ) 
La. dtrodon des pcleiioaga , l'une de cellei 
qui n'obligent point il devenir mdlleur , ti 
£û« pour liuSir en France , parce qu'elle 
exerçait l'inquiétude naiiirelle îc U mobiliiË 
qu'on reproche i la nanoo , y îiiit devenue 
fbn i U mode i 3c elle <ft l'origine de c* 
T4 
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Hofpices qui ftibSIicDC eftcoce dins nulle cet- 
droit! du Royaume. Lci Pélcrioi jouifijient 
â» beaucoup de pnvil^çct i ilt fuient tegu- 

, df s comme d«i peribnuci ùcrttt i Se l'on i 
vu diDi le L^ de Gtu(Imi i^ue c'cuic un dei 
«b)eii fuc UCguels l'exer^aii li bicofùlânce 
det GriDdi-Scigneun. Cbci les Romancicii, 
quand qudqu^n veuc fiatatt , Tant craînn 
d'£lie itittk , dam un camp, ennemi ou dini 
une Tille aOiigEe , U fe dEguife en Péletin. 
ITaul le mondt allait aux litux de dt'totioa, 
dit l'Abbi de Fleury , mime ta Frinat 9 
Maart lu flou '. Le Rei Robert pafaii /<» Cartmti 

' en ptlerinagt , It fit h ^ojagi de Rome, Ln 
Eviquti ne faifaieia paiai de difficulté de 
gaitter leart Eglife» pour'ce fujet. Le piltri- 
nage de Jirufdtm Aevint enir'aulret îrit fii- 
futni vers l'an 1033. De là yinrtat la Croi- 
jaiit ! eu- la Croîjét if'itaititt que det Tilt' 
ràu ann/i S affemWt in, grandit UBi^i. 
L'Auteur, ajoute que dèi le oniieme Ctcle 
on ft plaignait dei abus' qu'entnlnalcnc cti 
fifux voyages. DeM Prirrei 6 da Clerc» cri- 
mhult fe pritindu'Uat purgés & rihatiitilii, 
I*» Seignturt ta prenâent occafon ât faire 

Mi txac&aia fir Uan ftijttt , Se c'était un 
pr^ftxle aux pauvret pour mendier & vivre va- 
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Zh, lUrcunirenlltunprovrfioiu.i Let au- 
berge* D« fe trouvanc guercs quB dans ie> 
TiUet , & ti2Bi trjs-cacc) dani Ici campagnes 
ou II n'y avait prefque que des cbSieaux 
Holéi, & des ïillagec peuplés de Serfs, les voya^ 
geuri , fur - roue ceux de la cliDe du peuple 
<[ui n'avaient point la reflônice de pouvoir ' 
aller Te prffencer dini Ici gentil- honunjerei, 
toient obligés de potwc en roue» avec ïux 
kuri proTifïani. C'ell ce défaut d'hâtelleties 
qui engagea la plupiit des anciens fbndateari 
d'Oidreii pccfciiie pat leur Règle rbofpiealûé, 
te heaucoup de perfonoei dévotcià fonder de* 
Iiâpiiiux poDl Ici Toyagcurs 6c les Péleiinf. 
Chatlemagne daBB fes CapitulaÎTCs avait déiéndu 
ic leui leCiilét le couveii, le feu & l'eau. 
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T" L E REVENANT. 

4'Anfo!< 



Oans ud ptiis long préunbule , je vaû 
TOUS conceir iine avèncure aniv^c n'agoccci 
en Normaulie à un Chevalier. 

[I voulait £tire {à Mie d'une grande 
Dame , époaCe d'un riche Seigneur Châ- 
telain ia) i & dans ce delTciaii eai^ojx 
long-tems , fans fe décourager , tout ce 
qu'il put imaginer de moyens pour tia!- 
tniirc de fon amour 8c parvenir à Im 
plaire. Vous ennuyer de tout ce détail , 
c'elt ce que je ne ferai point. Je tous dirai 
feulemcuc qu'il la prelTa tant , qu'un jonc 
cn£n elle lui demanda comment il pouvait 
fe flatter d'oBtenir fon c<ziir , loi qui 
n'avait encore &i: pour elle aucune de 
ces aftions éclatantes capables de rendre 
fcnfible une femme qui s'eftime. " Vous 
„ voulez que je vous aime , ajouta-t-elle 
„ enfouciant; eb bien, fâchez que jamais 
„ je u'aorai d'ami que celui donc je 

■. Coogic 
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„ ponmi hautement me glorifiei , Se qui 
„ par plus d'un beau fait d'armes , m'aura 
„ montre comment ùeà dans fcs maint 
„ la lance Se l'écu. Agréez dont^ Madame, 
„ lépondii le Cbevalici , que pour vous 
„ fournit les moyens de vous en cou- 
„ vaincre , j'indique avant peu un Tour- 
„ nois à la porte de votie château , 3c 
„ que ce lôit votre époux lui-même que 
„ j'y défie. Vous ptiurrcz de vos fetfcrcs 
„ apprécier les coups, & juger enfin par 
„ vos yeux qui de nous deux eft le plui 
„ digne de poffdder votre cœur „. 

La Châtelaine le lui permît i Se d'apris 
cet aveu il fit annoncer on Tournois , oïl 
fiic invitée , à plus de dix lieues à b ronde > 
toute la NoblefTe de la contrée. Jamais 
on ne vit *flemblée plus nombreuTc , '& 
jamus on n'en vît une plus redoutable Se 
plos ' in^o&nte. Vous n'eullïcz pu vous 
empêcher de trembler , quand parut dans 
la lice cette fsule de braves , le haubert 
fur le corps S; le heaume en tête. Ils fc 
partagèrent en deux croupes qui allèrent 
chacune Ce placu à leur pofte eu atten- 
dant le moment du combaL 

T« ■ 
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Le Tournois devait s'ouvrir par le déS 
de l'amant & de l'époux. Us fouirent des ' 
rangs j & la lance au poing , dreflîfs fur 
leurs écriecS, & la tftc en&ncée fous 
îica , au £gnat donoé ils s'élancèrent 
l'un fur l'autre avec le bruit & l'impé- 
tuofité de la ibudre. Tous deux s'attei- 
gnirent i & d'une ccUe force , que le mari , 
enlevé avec la Celle S( les fangles de Cod 
cherval , fut jené au loin fur le làble. 
Quant au Chevalier Jt ne parut pas plus 
ébranlé qu'un rocher ; la )an^ de fon 
adverfairc fc brifa , conune le verre , fur 
fon écu. La Dame , qui de Cçs fenêtres 
était fpeâatricc du combat , ne vit qu'ave; 
chagria fans dôme fon époux vaincu; 
inais le vainqueur ^tait fon amant , & 
cette idée la confola. 

Que vous dirai-jc ! On Ce mêla enfuitc , 
on fe battit avec 'ardeur , Se chacun à 
fenvi cherchait k fe dlltingucr. Mais 
malkêur Si pichi vinrent troubler la fitt ,• 
«n Chevalier fut tué. Comment & par 
qui arriva cet accident , je l'ignore. U 
fiiffit au refte pour interrompre le Tour- 
mil. Oitiniiumaleiàottlb)jKUQotmc(j)j 
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Se comme d'ailleurs le joui étsàt foie 
avancé , l'on (c Tépara. 

La Châtelaine qui Toulaic licompenlèr 
Ton Chev^iet & lui tenu parole à Ton 
tour , lui envo-j-a dite de Ct rendre an 
château , la nuit , à une certaine heure 
qu'elle indiqua. H n'eut garde d'y manquer , 
& trouva à la porte une fuivance qui 
l'attendait. Sans lui dire un feul mot, 
ceUe-fi le prît par la main , lui fît faire 
dans robfcuticé plulieur^ détours pour ' 
n"|tre vus de perfonnc,*& le conduifii 
dans tine chambte od elle le laifTa , en 
K priant de ne point s'impatienier. M»*» 
bientôt , {bit enaul d'attendrp , £bit plutôt 
la fàdgue du jour , il s'alToupit. 

Obligée d'entrer au lit avec Ton époux , 
U Dame ne pouvait s'^cliappet que hiC- 
qu'il ferait çndormi ; 8c c"eft ce qùil'aVail 
retenue fi long-tems. Elle «ccounit enfin , 
le déjà s'apprêtait à réparer par fcs careflïs 
le tourment involontaire qu'elle avait caulî! 
à Ton ami , quand elle te trouva dormait. 
11 n'eft pas polEble d'exprimer Tindigna- 
tion dont la p^éira un manque au$ 
ftcliblc de rel^eâ & d'amour dans un 
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-pareil moment. Elle Ce rccira fans pt*- 
Qoncci une parole , & rinftanc d'après 
cnToya au dormeur £â fuivance , avec 
ordre de forât fur le champ de chez elle , 
K défeidè de Ce trouver jaguis dans la 
lieux où elle pourrait Être, . 

La Pucclle aih donc l'^vdller. Il fo leva 
en Caiùm i & croyant parler à la Châ- 
telaine, il commença, les yoiz encore 
troublés, à bégayer quelques pbrafes 
d'amour k de reconnaillance. " KéTervez 
,,' ces douceurs. pour une autre , dit la 
„ Dcmoifelle i elles vous feront déformais 
„ inutiles id „ : £c alors elle lui anoon^ 
ce qu'elle était chargée de lui dire. In- 
terdit Bc cdhfus il convint de fes tons i 
Se làns vouloir excufer une faute inezcu- 
lâblc , il ne fongea qu'à la réparer. 

Une tufc heureufe qui lui vint tout4< 
coup à l'efprit , lui en fournit le moyen. 
Avant de fbrtir il demanda à voir lo 
mari , prétextant un befoin edèntiel do 
lui parler ; Se pria la Pucelle de lui indï- ' 
quer la chambre où il repofait. Cellc-d , 
trompée par le motif qu'on lui alléguait > 
U lui montra. Le ChcYaliei quitta fes 
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vétcnicns , ne gar»k' que ùl chemire j & 
^iivançant avec grand bniic , l'épée à la 
main , vers le lit des deux ^pooz , il tcfla 
amlî debout près d'eux , fans remuer & 
uns ptD%er une parole. Comme leur cou-~ 
tome était de tenir toutes les nuits uac 
lampe allumée , il pouvait également les 
voir Se en être vu. En elïêr le Châtelain , 
réveillé par le bruit , apperjut à Tes pieds 
ce phantôme outblanc , dont il fût d'aboid 
effi-ayé j Se d'upe voii troublée , il s'écria , 
qui cs-ta i " RalTurez-vous , répondit le 
» phaDlôme. Vous voyez une ame ibuf- 
„ frante qui , loin de fongcr à vous 
n irritée comr'clle ^ ne veut au contta^ 
» qu'implorer votre bonté. Je fuis le 
„ Chevalier tué aujourd'hui au Tournois. 
„ Puni d'une iàucc que j'ai commife il 
» ÊLY s> pas long - rems enven Madame . 
„ je viens ici lui en demander pardon , 
11 & j'y viendrai toutes les ' nuits jufqu'à 
1, ce qu'elfe me l'aie accordé , & vbus ne 
M daignez , Sire , vous joindre à moi pouc 
„ la fléchir , & d^ ce jour d»enir d'elle 
1, ma grâce „. 
Le mari dupe.dc ce ftiacagcme înccrcédi^ 
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ie bonnefoî pour le Chevalier, 8c pria 
, là ièmme d'oubliée les toics qu'il pouvait 
avoir eus. Elle avait ciès-bicn reconnu fâ 
voix ; mais elle éait encore iirîc^ , & 
rcfufa de pardonner. Le Châtelain furpris 
^on pareil reflentîmeoi dcmlnda qael 
était donc ce crime énorme dont le «rat- 
roux s'étendait jufqti'au delà du tombcaa. 
B Ma &me dl grande , fans douK , ptàf- 
„ que je ne me plains pas de la panidtHi , 
„ tépondic le Chevalier ; isaïs je ne paU 
„ la dire , car j'en ferais une plus grande 
„ encore 8c mériterais alors la colère dmi 
„ ou m'accable „. 

Ce dernier trait de prudeace ft de £b[ï- 
midion aclieva de défarmer la Dame. 
« Sire Chevalier , dic-elle , retirez-vous , 
, & allex en paix } tout vous eft par- 
„ donné. — C'cft la feule chofe qu^je 
, fouhaitais , Madame j 8c que le Ciel 
„ en fécompenfc vous accorde une vie 
,, toujours heureufe. Mais puffque vous 
, confcntez à oublier ma faute , le -châ- 
, (imcnt va donc finir aulfi , & mon bot»- 
, heur làns doute ne cardera guercs à 
« commencer „. Eo dilàiit .ces mots il Te 
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mira.; &' la Chàcelainc qui reconnue alors 
la nife mg^nicufc de fan ami , Ce prie 
à fourire. Ce iut ainil qu'il regagna ion 
coeui : tam cette adteCc il la perdait pour 
toujours. 



. Vcrp", t. i , p. i?*". a flu/S un Coate 
Jt Kevcnanc i midi Uë ehofei t'y pdjfeat âe . 
concert m-ec la fimmc. L'amant vUnt la nu» 
révtilUr v/pQux ; il fi dil fen fiere mort de 
piât feu , l'envoie k l'Eglifi prier Dieu pour 
lia , 6 pendant et terne prend fa place, 

Notie Fâblua a ttt mil en vert pat M. 
Imbert- ' 



1/ O TE, 

(|, V« riche Seigneur CtuUtlaîn.) Oïl. aaat- 
maic aiolî, & celui à qui un haut Baion su 
su Sauïci;iin confiiit le gouvcrneincni Se la 
prde d'un de fcs chîteaur; Se le Seigneat 
qui poO^djiic une ChStellenie , c'eft-i-dite 
un fiif iyint droit de château & de haute- 
Juftiw; C'efl prenjue toujours daas ce dei« 
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nier fcni que le* FablUuz emptoicBt le mot 
di Ciialain. 

( b. On nAunut U mort foia un ormt. ) 
Lu Pipe» . en lançant du authliDu conire 
Ju^ToutnoM, avaieni. défcniJu d'inhumer en 
eerie-fainie ceux qui éuient tuéi dans eu com- 
bat!. Ordinaîtenient mjmc on n'i menait poiai 
lu excommuDift. Os ieniit leuii . cadivcu 
dant UD champs & poui en diiobet le Tpec- 
ude Se l'odeui aux piUàiu, on let couvrait 
1 de piettei. 




ou Conte 5. 



LE LIBERTIN CONVERTL 



D., 



EFUi» hier je fuis dans une graiule 
inccratude , & ne fiûs quel parti prcndic ' 
De quelque côté que je me tourne , j'i^ 
perçois des înanVcniens : cai entre deiuc 
nuux le choix n'eft pis aiCL Enfin dois- 
je prcndte fènune , ou non ! 

Me voilà bien confèlTé , bien ablbus. Le 
Puriatchc m'a ait dotmcr nuin^ coups 
ie ilifci[rfinc , 8c il ooos ilit que , félon 
S. Piul , on cft aiofi purgé de tous fes 
péchés (a). J'ai promis de vivre en bon 
Cfatédeo , il £tat tenir puole : je me 
Aimnais. Avec une femme on a dequoi Te 
fanvct } ^nit je me marienù , c'en e(l 
£ûr. 

Mais anfG cette rage d'époufcx ne fer^ 
^dle pas fuivie de regrets i Ne vais-je pas 
£ure une fonîTe ! Si ma femme eft 
E>emoilëlle , elle me méprîfcra ; fî elle eft 
i*^, elle me fera infidelle } méchante , 

,.™„Cooglc 
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elle me &n dumier.C'cft un uéCôr qu'une 
bonoc femme , j'en conviens : qui t» 
trouvé , qu'il [e garde ; mais où ch^chci 
ce phénir ï Une femme eft un tctrible 
' fardeau ; j'en ai dé]k tant fouSert . quand 
elles n'étaient pas à moi! Que 'fera-ce 
quand j'en aurai une qui m'appaxriaulra 
& que je ne pouiiai m'ea débaitaâcc i 

D'ua aune côté , fi je me marie , tom 
Ta Èae réglé dans 'mon ménage. Plus de 
foins , plus d'embarras pour moi : rien à 
faire que manger & dormir. Si ma Moitié 
me voit trifte , elle iviendra- rire & 
in'égaycrj fi j'ai de l'humeur, dlc pré- 
viendra jufqu'au moindre de mes defiis. 
Quelle joie , chaque fois que je rentrerai , 
de la voir accourir au-devant de moi , me 
baifer teDdiemeni, me ferrer dans fcs bras! 
Oui , il n'y a pas à hélïter , je ne (aurais 
rien faire de mieux. Une' femme non- 
feulement rend heureux Coa mart , die 
égaie encore fa maifon. Je fais fort tnea 
que ce miel attirera àitL moi qtieiqties 
frelons ; mais je faurai m'en débarrafler , 
& ne fuis pas d*humcur k faire tous les 
jpuis des nôccs pour soutiir tnes voilàts. 
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D'aflKurs je connais «n peu trop par moi- 
■même les fuîtes dangereufes qu'ont pour 
les matis toutes ces amitiés ptécendues. 
Je ferai donc des fetviteurs à Dieu , Se 
des fujcts à ['État. . . . Que ■ dis-jc î Je 
ferai : en Cuts-je bien sût î Hélas! combien 
ca aouidflÏQC , dont d'autres ont eu le 
plaiJù d'être les petes î Ce n'cft pas tout 
encore ; mon épouTe peut^êtr?. aura une 
coquetterie qui me ruinera. Il lui iâudia 
joyaux , bagues , cebtutp , ajufteinenS î 
car elles aiment tont cela plus que fet- 
mons. Peut-être aulQ voudra-t-elle fe 
rendre . maîtrefle. J'en ai tant vues ! Et 
Jans ce cas ce Terait k moi une grande 
fblic lie changer mon état pour un pire. 
Mais non , j'ai ton de m'allarmet. Je 
la choilïrai douce , honnête & incapable 
de rac tromper. Elle palTeta les jours à 
m'aimer & à prier Dieu , ce fera l'exemple 
du quartier. Dieu a &it la femme pour 
l'homme , difent nos Prérres ; il ne faut 
pas féparu ce qu'il a réuni. Eux-mêmes . 
qui ne peuvent ca avoif à eux , ne cou- 
lEDt-ilspas après celles des autres! L'Évcquc 
a beau les en reprendre & {es cbâô.eif 
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il ne km t& point poOIblc de £i(^a 
^ ctnc coofobdon. Aioli je veux me 
jnarier , ihod parti eft pris. Je ne àén 
plus qu'uuc jolie compagne , & diji jt 
-voudrais iue anz nôccs. 

Maij cepcDdant , toutes ji&aioBs âicei, 
Je crois que ce régime ne* me coavioit 
pts 8c que même il m'eft concraite. H 
^pris âmes d^ens à GOimaitre les iunniB i 
& fi la mienne fe menait en tàe de 
£ûiemal, iln'yaprifon, tour , dâtàa 
m fenctelTc , il n'y a puiflànce foi la 
tcire qui fijc^ cyiable de l'en empêcha. 

Ctite pi«e a itt ntife en vert pat M. InAta. 

NOTES. 

' («, Zt Tatriatcht nC* fiiû tUmitr ituùitt 
eoupi Jt difcipUat , ù il nout £t fu/ika 
f . Paul , on ejl din/î furgt Je teiu fit jl- 
thiê.) La Bagellacion , foie avec dct Tcr(ai 
Ibii iTcc des cordet noniet , étiii un chin- 
meni moniftiquc emploff dani le) Cobtcbii 
pour cenaînet hmtt. L'Eglïlê le mie as nom- 
bre det peino canooiquei qu'elle ùnpafïU 
■ex p^enii p^tciuj St fo^t-at cûct ^w 
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dti exemplei connxi pinm doui , Louîs-Ic 
Cébomiaice , ^tis avoit tti fbict iTabdiquer 
la courooDCj fui frappé de vecgci àSoilIbna 
■lanf l'afiêmblte tki Kï^quei. Le. Pjp« , 
avant de dahntc l'ibrolution de cmûns cri- 
mci , impoCeieni qnclqiitfbïi , entre mnes 
pinîtCDcei , QDC flagellation, publique '. Ils j • Flturi' 
foumiieni mtme il<i Princei : lelc fiirent Hîfi. Ee. 
Raimond - le - Vien» , Comte de Tootoufe , *è^*'gâ 
accufi de âvoiker Ici Albigeoii; Henii II, ,^, 
Roi d'Angleterre, caure. par un moi im- 
prudent , de la mort de rAicheTSque de Can- 
«oriietî , &e. J'apptUe fuppUa , dit l'Abbf 
de Fleurjr , «» fptSacltt afirtax qui l'en âon- 
flAÏt au public , fMftnt paraître It piidttnt 
tiudjttfqa'i la ctiatutt avtc ont corJt au cça 
C àta verge* i la main dont il fi faifiût fiifii- 
gtr par le Chrgi ; eoutnia on fil entre aatrtf 

1 JUtmoni 3e lit dnuU point fiw 

tt ne Çeit l'W^ns itt tateadts-tonorabltM , 
rifue», iepuù plttfieurt Jitctet , éant U* TrU 
buBAUx Jladitri , mait îatonnutB k taau Van- 
Bgaife ". Une Charcre de l'an ii+o.ottenne "ideiB. 
que let czcOBtmunifi, qni voudront rentrée V^.lTt 
en gtace , aOiftoront i la Proceflion nui piedf , 
, «n «heinife attenant en main dei vergei qn'ili " J'" 
prHémttont entkite à genoux *o *«»""*■ f'To," 
^ur tttc fiifUgii pat lui "'. ptocef^ 

fio. 



548 Fabljau* 

PluCeun peifonnet (mployaîeni ,pit «» 
Toiîon ce E*""^* •** pcnîteiKe. S. Louis fc 
{tiîaU donner loui lu Veodcedii la diCciplioc 
•^Duchi- P»' ^"^ Corfdiêiir '. H y avait dei PiStKt 
nc.gctU qui, avant tle danatt l'abfolution ileuri fi- 
J»"/' nitcM , Uj frappaleoi de rergei •". Dant TOi- 
. n ^" ^' ^'"' .'>'>«'* pitreniiit à coDiéïè 
Canirt 'l"^ '" ''*'* dÈeoUïert , par cette raifon ™. 
Suj-j-Z.' En u9o. l'éleya »n Italie une feSe de F«- 
«aiaot lutiquei, qu'on nomma Fl4utlLini , Si qui 
„5_ eoucaient l*i «aropagnet Se lei viU" , nus 

'* Ibîd, i^rqu'à la ceinture , fe déchiuni le cotpt 1 
du mot Aupi de fouet pour appailéi U colcie de 
Flagella- pj^^ ^ j^ chantant des caijtiquei ijuftéi i «ite 
' '- dcvacion dtgaUtuae. Ils f« cipandiicnt dam 
toute l'EuTUpe ; te il fallut l'autorité d«( 
Frlncet pour actËKi ou peut ditruire leurs 
pcogtès. LA confcaÎTiei de piniteni de not 
Ptovincei aiéridioiialet , qui , i ceitainei FfKs 
de l'année le Jpuettent publiquement dant let 
Ptoceflïoni. la coutume ou (ont encore quel- 
que! Pi;idicaieuri zé\i> d'Italie de finit leuti 
Setmont par une lUfiSpline fanglancc , tcct 
font iet tedei de cette Tupeifticion. 



OV.CoVTEi 



lA CONFESSION DU RENARD (a).' 
ET SON Pblïrimage. 



Ce Fabliau qu'on va lire , & dont Itfnt^ i 
travers qa^jati traits it fatirt aJTtifint , 
on fent pourtant tettjmiri la plaifaatttit 
d'un JiecU graffier, ftmblt n'avoir ta prùi- 
tipaUmtnt ta vue qut it ridicBliJir Um pt-, 
Itrinaga , 6i fartent alui di Rome. ■ 



«I ADis vivait tranquillement dans Coa 
palais de Mwi^ertnis un vieux Renard. 
Mais l'âge depuis quelque tems côifimeQ- 
fait à l'app^landr. De jour en jour il 
iêncait diminuci Tes 'forces , 8c entre- 
voyait déjà une fin mdhcureure. <■ Hélas i 
» je ne puis plus mal-fàire , fc dilàit-iL 
B Qu'ell devenu ce tems où , sûr de nui 
» ptoie quand je l'avais une fois faiGe > 
» & pldn d'aifurance en mes pieds, je 
» nccraignaislapoiirruited'aucanennemiî 
» Que de vols , que de ûag r^ondu fai 
' Tomll. y 
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» ï me teprochet \ C'en cfl fait , il &ut 
n changer ; c'efl ciop loDg-cems être cnûnc 

■, » & haï >'. 

Taniiis qu'il s'occ^taÎE ainfi de ce piem 
projet , un VîUain , enfoncé dans fon àsf 
peion (£) , pafTa par-Et , & le voyint 
^urei lui demasda ce qu'il avait. — 
« Ce que j'ai , bon Dieu 1 EhL ne dois- 
B tu pas le deviner ? Après une vie paflïe ^ 
B dans le brigandage & dans le crime , 

. B mes larmes pcuvcnt-cUes ce rurpïcndrc } 
B Mus j'ai cntendii prêcher dans ma jeu- 
B neJTe que qui demande pardon l'obdciw 
B dra; Si j'crpere ca la miséricorde du 
B Ciel ». Alors il pria le Paylân de lui 
cnfcîgncr dans le voiHnage quelque £iinc 
hoimnc auquel il pût aller s'accuTer de {es 
flûtes & en demander l'abfoludoii. L'autre 
qui connailTaic le drôle crue d'abotd qu'il 
voulait Te moquer j cqiendant quand il 
le vit inlîfter 8c avec ferment procelhc 
de (à bonnefei, il lui nomma un bon 
Hcrmite qui habitait dans un bois aflcz 
prés delà , & s'offrit même à le conduire. 
Si la vue de ce brigand , connu au loin 
par Tes n^es^ fuiprit le Solitaire , foa 
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& Ces larmes te touchcrcDC II le 
loua fur Ton retour 2 k Tcmi Se écouta 
te léàt de fcs &UEes ; nuis elles étaient 
telles qu'il ne pouvait lui en donner 
l'abfolution , & il lut enjoignit d'aller i 
Rome, o Eh ! pourquoi , fe dit à fui-mémc 
» le pénitent , m'envoyer chercher fi loin 
» un paidon que le Ciel peut m'accwder • 
» également ià î C'eft donc pout nom 
n iàirc courir que le Pape'fe réferve à 
» lui feul un pouToir qu'il eft le tndtre 
» de communiquer » î Néanmoins comme 
c'était une nécelTît^ , il s'y Toumii , prit 
UD bourdon , le pafla une écliarpe au 
cou Se partît (c). 

Une reul.e chofe le fichait , t^étalt dq 
voyager feuL D'un autre côté , le grand 
nombre d'ennemis qu'il s'étdit &its hil 
donnait lieu de craindre pour Tes jours, 
11 fe vit donc obligé de s'écarter des 
grandes toutes & de fuivrc des chemins 
détournés, tâtk au bout de quelques 
lieues , fa b^c &itunc lui fit trouver 
on compagn<Hi. 

In naveriànt une plaine oii paîlTaieM 
dct mowons, il apperpit Bélin , le béli«C 
V* 
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du rroupcau'i lequel s'^but retiré ï Técatt 
& ffvaic criftemcnt , couché fui l'herbe. 
I^ Pélecin s';4>ptocha pout lui cd demander' 
le fujec « Hélas ! je pleure ma tnorc 
» prochaine , tépondic Bélin eu roupirant. 
u Voilà pldCeun années que je fers ce 
» Villain ; Se c'en moi qui fuis le père 
» de preTque tout ce beau troupeau que 
» tu vois, refpéiais an moins que , pout 
» prix de mes fervices , l'ingtat me laif- 
M ferait ntooiii en paix. Je me fuis ctompé i 
B il vient de me deftincr i nourrie fes 
» tnoijTonneais , & ma peau eft vendus 
B pour faire des- houfeaux à quelqu'un 
» qui part pout Rome. Rome encore ! 
» E'éctia le Renard , je D'cucends parler 
e que de Rome ; mais tout va donc- 
" là (iO î Du moins , lî l'on c'y envoyait 
u comme moi , eu ne fournirais pas de 
» houreaui. Ah ! mon pauvre ami , tu 
» me fais grande pitié , Se je vois qu'on 
» te jouera un madvais «m, fi tu ne 
u prends liien vite ton pard.^ £h l quel 
» parti prendre î Pai beau rftrer , il ne 
u me vient rien i confeille ~ m6i donc , 
n caî qui a de l'cQiiiL — Le coofcil cft 
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*» aîfé i te Jaboïd U &ue conMncnccr par 
» fcnfiur. Ecoute ; j'ai été long-tems, ' 
•> comme m làis , un alTcz grand vauticn ; 
» mais k tout péché mi&iconle , & j'ji 
» lu dans l'Écricure que les Anges fc 
» réjouiflènt plus au Cîel pour un larron 
" qui vientà réiïpirceacèrque pour quacic- 
» vingt-dix Juftes qui peiKvcrcnt. Qu'cft- 
" ce apris tout que ce mondÉ 8t fa plai- 
» firs î du vent & de la fUmée. Dieu 
■ nous cammandc d'y cenoncct Bc de 
» quitter tout pour lui , pcre , mcrc , 
n herbe & ptf ; j'obéis, & j'efpcrc bien 
» que tu me verras un jour couché dant 
« la Légende. En attendant, je vais cher- 
» cher à Rome une abfolution da Papc- 
•• Veux-ru me Tuivre 3 J'y. vais pour toi 
o double profit i des pardons à gagner , 
» & point de houfcauz k. ibumiru. Bélîn « 
fort (îinpic de Ton naturel , trouva le 
confeil admirable. Il en^ralfa Ton ami en 
pjeutani de joie *, & fe mit oi route avec 
lui. 

Ils n'eurent pas &jt cent pas qu'ils 
appetçureot Bernard CArchipritrt * , qui *Ua 
jnangcaic des chardons dans t» foffï. ""*■ 
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C'était une fi ancienne connaiflance qu'if 
n'eni pas été pardonnable de palTcr fans 
lui rien dire. On le Gttiia donc Bematd 
levant la tête , Se furpris de voir M" Re- 
nard dans l'équipage de pèlerin , lui 
demanda ce que c'iaàt que cène maTca- 
rade. « Mon cher , rendit celui'ci , itca 
» ne coÛK pour ùavct fou ame >* & , fi 
» m étais fage , m fêtais comme nous. 
» Car enfin , au lieu de poncr du bob 
» 6c du charbon, d'avoir le dos pelé , de 
» recevoir cent coaps de bâtod par jour , 
•> il ne tient qu'à toi de n'avoir plus de 
» naître Se de vivre Tans cravaillcr , 
M puirque tu es sût de trouver partout i. 
» manger ». Ce dernier arâcie faz celui 
qui liappa le plus Bernard; il Te le' fie 
afTurer bien ciptclTément encore L'autre 
le lui jura foi de Renatdi & d'après cette 
prbriielTe , voilà nos trois Pèlerins cq 
campagne. 

Comme ils avaient un grand bols Sk 

traverfcr ,' la nuit les y furpritj & ce 

iut alors qu'ils cdmmencetent à Tentir les 

~ inconvéniens du pèlerinage. Le Renard, 

6it «m injures de l'air , piopofa de cou* 
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ietier fur l'herbe au pîed d'an arbre. Bélin , 
accoutumé à rentrer ions les forts dans - 
une bonne ét^le , ne gojkait pas trop 
cette iàçon de dormir ; fie d'aiUeun U 
craignait les loups. L'Ane ai^uya trâs-fbrt 
l'avis de Bjlio. Le Renard donc, forci 
d'y déférer , propoGi de faire encore quel- 
ques pas , affurant qu'ils rrouveraicnt 
l'hôtel d'iCiogrin * , fon beau-frere Se * tÀ 
fon ami , chra lequel ils feraient sôremeni Lo^T- 
bien reçus (r). A ce nom d'iCàogtia les 
deux autres reculèrent d'efiroi; ib cnù* 
gnireoit quelque trabilbn. Mais le Renaid 
IcsrafTurafipofitivemcnt fur fa probité, H 
leur &t tant de fermeas , qu'enfin nos deux 
idiots confentitent à te fuivte, 

U n'y avai[ pcrfonne au logit d'IfàiH 
grin, quand ils arrivèrent. Celui-ci Se fil 
femme Herlànt étaient à' la chaiTe : mais 
les voyageurs trouvèrent force provifion» 
de toute cfpeci ; & Ctas attendre leurt 
hôtes , ils commencèrent fims ftçon à 
boire Se à manger. Peu-à-pcu la bonne- 
diere 3c la gaieté animèrent les cerveaux ) 
oa oublia la dévotion , & chacun de fow 
tôté Ce mil à chantq: à qui mieux mieux* 
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Pendant ce tems les- deux dulTeim 
fcvenaieDC avec leur pioie. Ils encendircnt 
ie loin cette orgie bruyante dont reten- 
tirait toute la kcèc , Se d'abord la crainte 
les fit archer. Mais Heifànt , s'étanc 
avancée avec précaution poot fàvoit ce 
que c'était , vît , par le trou de la rernire , 
les trois Pèlerins étendus gaiment autour 
de la table , où ils s'égoQkient à ctuntet. 
Elle levinc aulfi-côt avertir Gm mari >' 
qui cootut en fureur frapper à la porte 
pour fe feire ouvrir, & qui d'une voir 
terrible leur annonça qu'il allait les dévoie^ 
nus trois. 

Si DOS dcDX imbéciUes eurent peur 
alors, vous n'en fetei point furpris. he 
Kenard les radura. « Poltrons que tous 
» ftes , leur dit-il , cft-ce que vous ne. 
» me connaifTez point î Je vais vous tirée 
» de ce mauvais pas ; ne ctiùgnez rien. 
» Toi , Bernard , entr'oiirre un peu la 
» porte j Ifaogrin va s'y jetier érourdi- 
-«ment. Dès qu'il aura la tècc pair<^ , 
ja referme aulC-côt ( tiens bien ; & pen- 
w dant ce icmsBéliu rechargera durefte ». 
tu ftcttagémc téulSt. iCugrio Qi ceout» 
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ilôt comme au pi^ge. Adii-tôi vous eulSez 
TU Bélin iônilre Tuf lui pour le ftapper tic 
les cornes , puis s'élancci àe nouTcan , 
puis reculer pour le frapper encore. Junais 
porte de ville a^tégëe n'elTuya de fi ter- 
ribles coups. Bref, tant Bc & bien- fi» 
heurté que ]» cervelle du c^itif ea lïuia; 
Herfani voyait de dehors ce rpeâack 
douloureux fans pouvoir l'cmpccher. Elle 
courut dans le bois pour appellei du £e- 
couis ; te dans l'inftant aiiivcrent plus 
de deux cens loups qui , à la vue du 
corps de leut camarade poulTant des hur- 
lemens effroyables , s'animèrent mutuelle 
ment à le venger. Les 'prifonniers frif- 
fonnaient de tous leurs membres ; U c'était 
bien Cncérement que Bernard fe repentait 
d'avoir quitté Ces Tacs de charbon , le 
Bélîn fon Berger. Le Renard lui - mime 
n'était pas fans jaquiérudc. Cependant 
comme befoiii eft là merc d'invention , 
il ptopolâ de grimper fut le toit de la 
loge , fie de s'élancer delà fui un aibre 
où l'on D'autaic plus tien à craindre. En 
mémc-tcms , fans attendre la i^poafc des 
deux autres.» qui , oc le Tentant point 
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(uifll ]eft«, D'eufTenc probablcmeoe pas 

^t^ de Coa avis , il lÂuta fur un chénc 

ToiGn, 

Quand ils le virent abandonnas , ils fc 
entrent moRSi nuis il leur dit; «Cliers 
» camarades , nous avons encore une 
» refTource. Je Tais, par ma Aii , jcttet 
» l'épouvante parmi nos ennemis ; fccon-^ 
B dez-tooi l'un ëc l'autre : 8c lorfquc tous 
» les verrez ébranlés , fondez fur eux 
« pour achever de les diflîpcr ». Il com- 
mença aufli-tât à crier haro , haro , Se 
, à contrefaire le bruit des cors tt l'aboîe- 
nieni des chieos. Les loups fc crurcne 
«ttaqués par des ChalTcuts ; ils ne fbn- 
gèrent plus qu'à Ailr. Bernard alors fai- 
ùaxc retentir & yaa effirayanrc , acheva 
tcHement de les troubler qu'il (è cuIImi- 
tcrent les uns fur les autres. Bclln IhI-* 
m&ne , enhardi par leur Aiitc , Coràt & 
vhit les fr^ipcr pat derrière avec les 
cornes. Enfin en moins d'un infiant tout 
di^arut, ik il n'en rcfla pas un fcul. 

Les deux Champions , par ce lîratai- 
0émc , (c virent délivrés du danger ; mais 
1« peur qu'ils m avaient eue les guérjt do 
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Tenvie des pâerinages, & lis tlirenc adieu 
à leur camarade. " Vous avez taî^ , 
» répondit le Renacd , Se je veux vous 
» iniiier. Il y a tant d'hotinËtes geos qui 
» n'ont pas été à Rome , & il y eh a 
u tant qui , aptes y aToii été , en font 
» lerenDs pires! Je vais retourner daot 
» mon manoir ; j'y travalllenù , ^e ferai 
*> du bien aux pauvres , je vivrai en bon 
t> Cluécien ; Se je crois que cette conduit): 
'^ plaira autant à Dieu que fi je contais 
n les cheinins pour lui ». 

Bernard ëc Bélin s'écrièrent qu'il avait 
laifon ; & tous trois , de a>mpagnie , s'êa 
revinrent chez eux. 



Ce Conufe trtinit iafi/N daiu U Roman du 
Rcnaid & d'UJuigiiii , Fotmi fingalùr ,' coiti' 
pôjil fucciffivemait par trou euuun ; athcri. 
CDmiRC l'apprtnd It tnatiuftrit, la '339, tl 
iaat Uquel on a fiât intrer toai ce fjtt Itê 
fiibUi 6 Ui poifiet du terni foarnijfaitnl far 
Ir Renard. Ce libertin efi astufiparle Loup 
lit l'avoir fait C , , ,& IraJuit par lui à îa 
Cour in Lut. C«Iiv-cî Mo* ^««gria 4'im 
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éclat Joat le fiai fiait fer» de rendu f» hoau '■ 
pailijut , & il le renvoie, en l'exhortant à 
J> tonjblet d'un ivéaenunt qui itcire aux Roït 
A: aux ComiEi, ti qui de jaut eajoui devitoc 
' iXa mode ; triât de fatite d'autant plut hardi , 
' qu-afaifaitoauftoa probablement à Viatn- 
ture iei trois ftle de Philippt^e-Bil , dota hi 
fimnet forent toute* trait publiquaneV aceufki 
d'aiùlurt, Enfuite viennent différent tour* du 
Senta-d ; etlià du fiomOge qu'il aarage au 
. terbtaa ,', celui du puiu dont il fe tite en 
fiûfaat defcenirt le Loup dont l'autre fcea» ; 
fon piUrinagt h Rome , e'efi-kSre , notre 
FabUaa en entier. 6c. 6c. Il i^e enfin IÇan- 
gr/n aux icheca ; Sr dont la confiance oi il 
</I qu'il U gagnera , il profofe par malice de 
jouer ce qu'Ut ont tout deux le plut d'inUrtl ' 
de confervirt II perd , fr meurt dit fuàet de 
te tu fottifi. 

Dîffe'rent trait* , lecBeitlit det poifie* du 
ttmt , m'ont prouvé que notre foMrau, t»Bt 
fcahdaleux qu'il paratua aujeurd'luii . eut tait 
tti*-grande vogue diei nos dévot! aïeux. On 
l'emptajaitméme en tableau; & an Pottt nui' 
ralifte reproche aux Prtttei de fiùrt plutôt 
peindre ce fujet dan* Itart fitUt* que h por- 
trait dt la yUrgt dont leur* i^ifii. 
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'En Imr MoiAiei na Font ^ fïra - 



Uaat la fuiti , {uonJ Padt tut dtt tri- _ 
tatux, €r qu'on y repriftata det Miflecei , oa 
jii , dct divirt CoaUi du Renard , quel^uei- 
urua de ers Farai fui ^ comme je l'ai dit 
plut haut daai la aoufiir l'arigint du Tkià' 
tre , fenaitnt d'incermide aux Sffcreni atlea 
dt la Fiect faina. On a lu iana cetu même 
note qu'à la fîte que donna en 1313 Plûlippe- 
It-Bel , en vit, entre autrit JptSatlet, la rie 
tntitre du Renard , lequel ^nJJJaif par devenir 
Paft , mxa%txa\ coujquce poulei Se pouflîni. 
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■ fd) t'Hiftoire parle d'un ceciiin Kégtnalil 
ou Rtïnaril , politique [cèi-raCc, qui vivait 
dans ie Royaume d'Auftrifie au 1X« lîecle *: 
fiii confeiller de Zuentibald. ExiU pir Toa 
Souversua, il ilU, au litu d'obéir, fe mee- 
(te i couvert duu un cbÎKlu £)ti doiu il 
Tome 11. X 



oo^>iL- 
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fHÎi le Duitic , & iToù il rurda au PrÏDC« 
loutei forio J'a£iT<s âcbcufci, armaïu-coii- 
I» lui uDtât le> Françali , tanrôi te Roi île 
Germanie. Cme couduiic aiiiFiciaife 3c Eujflc 
reodii (6n nom odieux. ' â>Q Cecle fit fur lui 
diffinnui Chanfiwu , dam lefijutllet ïl eff 
appelle VulpteuU; & les lîeclei fuirani catO' 
poTctent île nihne plulîciiri Poimet lUcgoii- 
€^n ti (iririquet en Komâoe , ^i drpdi 
furent iraduiti en plufieurl langoei , Se ed 
il cH tonjouii dillgné fout l'embUme iIc Tx- 
nimal , luijuel dans la nôtre il a donni fon 
nom. Cei atlégorici qui prftiieot i la mé' 
cbanceié de nos vieux Pocih Rirciu long-ienu 
^ la mode parmi eux. J'ai vu plui de vinp 
ptecti didîrentei fur te Kcnari. Il CblIiTa de 
tùxt connaître l'une des principaleii CTeft le 
Roman du Soavtau Rirurd , par Jacquemart 
GicUe d» Lille , fini en Ut». 

Le Lion convoque toi» lei animaux i la 
Cour. Le Renard lui joue mille touri tt en 
vient i une rfvolte ouverte. Affifgi dam fon 
cliâieau de Mau- pcnuii , il' emploie tant de i 
turet , que le Monarque , aprèi avoir perdu 
bien du monde Sf dértrp^rani de le réduire , 
le &ÎC excommunier par l'Atdiipiiire t'Aiie. | 
Cependant ili Te réconcilient dans la fuite; mai* 
If Renard , qui elt leujouri le ni£me , qui 
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vole , qui débauche du femmes , Sic , mci le 
aergf dini fou fvà afin de n'avoir plui 
rien à craindre. Les PrStiei fuiventUt pcinci- 
pn d'iiypdmfic qu'il leur cofeigne , 6e de- . 
iNBUCiiE fu fon moyen C puidaoi & lï rU 
ihei qu)iU fe proHerneni devani lui poui l'ado» 
m-. Il £iit un île lés lîli Jacobin, Un aituv 
Frcte-Mineuf. Enlin il (e coafeflê i un Hcf 
■:î:e , lequel l'envoie i Rome. Là il crouve 
U Focitine qui lui mec une couronne fur ta 
ÛK & qui'rÉlevc au plut haut de fa roue ; Se 
c'tfl aîiifl qu'il ell teprcrenic daut la mûia- 
luie du manuCcEic. 

Toute cccte muldcude d'atlégoriei fui le Ke- 
niliJ pouirai^ bien au lelte n'êcie piiinitive- 
oKiit qu'une iiniiaiioti de celle de BÎJ-paï, Oit 
r^[ que l'ouviage de ce Philarophe Indien, 
qu'on noulme Fables, lî'eft rien aune choCc 
qu'une inllcuâioii qu'il Et pout le Pnr;ce (on 
IbuTtraio, Si dans laquelle il fuppore un 
Renard qui aprèi avoir Tupplanifa It fàic met- 
ire à mon un Bteuf, grand ViËr du Lion . 
p.'rit enfin lui-mfaie viftime de la cilomnie. 
Touc cela cil eniremèlc , i la nunieie des 
Oiiencaux , de Scncencei , de Maiimei , d'A- 
pologues , de Contei abfolumeni ^cang«t au 
fuiii principal Se propres i le Eiïre Tant «flê 
ouMici. HoJ Pociei ont connu cet ouvrage, 
Xi 
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t»mme on Is verra par ptuGcuii motctaOK 
^'ils uni imicéi; & il le poumic tcfi-bUn, 
encore une fbit , que ce (ilt U , plutôt que 
ihns l'HJ<loiir,e àt Réginald , qu'il* cuflcnC 
prij l'idie de toui eu PoiÈiiiei dont j'ai pwlé. 
. < i , Eflfincé dani fàa thaptron. ) Sorte de 
coufertiire dC'iîte ptefque luAi andenne que 
li Monarchie , & donc t'nfage n'a com- 
niéncé d l'abolir que foui Chicles VI . quand 
lei chapeaux devinrent i la mode. Cécait ooe 
cjpece de coqueliidion qui Te portail pu- 
dcfliis U chape, ^i couvcaic les éyiales, £ 
Ce relevaic liir la (Ece quacd on voûlaic te ga- 
nniic dtl (bleit , du (ioid ou de la ptuie. On 
voit encore aujourd'hui parmi le peuple det 
voyageur) en potier i cheval p^t-deSiis leur 
chapeiu. Souvent on les garnilTaic de fourrutef 
ptécieiilé]* On eu faifait mjme encifremeni 
co peaua ; le ceux-ci Te nommaient aamujfu. 
Quant i la forme dei diapecooi , elle a Ëjie 1 
yaàt , quoique ie aoiD en foit toujantt reH^ 
le niiroe. 11 y en avait de quarcfa , de poin* 
lua, de grands , de petits , quetquei-uns taîu 
comme les capuchons de nos Moines , 'd'an- 
ites avec de» holippes , &c. Stc. La plupart 
det habillement de fêmme.^ en avaient aufli; 
ft cei coqueluchonj inutiles qu'elles portent 
eocoie i Icuti diffîieatet fortes de manteleii 
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&^ qoelquts-uni delsuct dttbibilHi , ftaiC- 
fent n'avoir d'iulre oiigioe. 

( e , Prit un bourdan , fi ft^t «tu ichûrp» ' 
«B COU. I C'efl probablement u Fibtiaii qui ■ 
donoi lieu i l'accepiion , fubilUnie «ncore 
dani. noire langue , Àa moi gilirin , pouc' 
fignifier un bommc rn(c & maioii i Je comAiM 
le pf brin. 

Iif , Jr n'tnttaiM parler que Je Rome. Mail 
toat va donc li. ) Cei foitiet violent» con- 
ne rividiré dei Papei , G coDunODe* chci 
SOI Pocies , n't»Bcaiciit aloii aucun cDurige> 
Un'y.aviit fur cci objet qu'un cri génital, 
5. louii lui-mEme , fi dévot, C Ibumii ait 
Siiut-Stege , dans une Oidonoance ' foiiccr~ ' Orit 
lust U Collation dei Piélaïuiei fe plaint dea df Roû 
exaUioiii infappertablti par Itfnuellti la Cour ' '' ** 
ic Ramt avait malluiirtiifimtnt appauvri U ,^^g, 
Rojaumei & il défend touie Icvit d'argcui , 
i moins que ce ne foit dam une nécefficé ur* 
génie , & avec le confeniemcni du Roi Se celui 
de ^'Ejlirc Gallicane: 

( e , Ifangim. . . . Bélin. ..)U nom à^U 
fangriit eft donnf au Loup i cauTe de là cou- 
Je«r grife ; lellii de Bélin vient du moi Witu 
Le piemier lé' tiouTe auffi dani In poéfiet 
du Tioubadeuts, 

X! 

■. Coogic 
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e> LE MÉDECIN DE BRAL 

Jliàs 

* LE VUULAIN DEVEND MÉDECIN. 



J ADit (ut un Villain lïuî à force Jan- 
ticc Se de travail avait anulR quelqoe 
bien. Outre du blé te du vin en abon- 
dance , outre de bon argent , il anît 
encore dans 'fon écurie quatre éxvaai 
le huit bœuftl Malgré cette fortune ce- 
pendant il ne rongeait point à fe marîct. 
Ses amis te fes voilîiu lui en hlCmsn 
fouvent des leprocbes. Il s'cicuCàït en 
difant que s^ rencontrait une boDoe 
femme, il la pteodraic. Eux Ce cbargcrcni 
de lui choifir la meilleute au moins qu'oo 
pourtait ttouvct, & en conGfqucncc îb 
firent quelques rc^erches. 

A quelques lieues delà vivait retiré un 
vieux Chevalier veuf, 8c fort pauvre, 
qui avait une £Ile tris-bien âevée BE 
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Vtunc figure charmante. La DeraoifcII» 
^rait CD âge d'être mariée ; mais comme 
le père n'avait rien à lui donner , per- 
fonne ne fongcait à elle. Enfin , les amis 
du Villain étant vcàns en fon nom en 
&ire la deajande , elle lui fut accordée j 
& la Pucejle qui était fàge £c qui n'ofait 
dérobligct fon pcre , fe vit ," malgré fa 
répugnance , abligée d'obéit. Le Villain , 
ciichantéde cette alliance, ft prelTa biea 
vite de conclure 8c. fit fes nôees à la hâte. 
Mais elles ne furent pas plutôt &itcs 
que des réflexions chagrinantes furvinrenc , 
& qu'il s'appetçut que dans fa proièilion, 
tien tte lui convenait moins qu'une fille 
de Chevalier. Pendaiit qu'il fera au-dchors 
occupé- à fa charme ou à qudqu'auue 
travail , que deviendra fa femme , élevée 
à ne rien faire Se donc l'état e/t de lefter 
2U logis! Le Curé, pour qui tous les 
jours de la femaine font IMmanchc , ne 
manquera pas alors de s'eraprelTer à lui 
tenir compagnie: il y viendra aujourd'hui , 
n'y reviendra deroâa ; puis gare l'hoimeuc 
du foi mari. Comment donc faire, quand 
il n'y a phis de remède î « Si le matin , 
X4 
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» avint de pircit , je k battais , Ce £i-3 

» à lui-même , elle pleurerait tout le rcftc 
" du jour ; & U eft sûr que pendant qu'elle 
» pleurerait , elle ne fongerait point à 
» écouter les gaTaïu. Le Coit, en reati^ant , 
" j'en ferais quitte pour lui demander 
» pardon i S: je ïàis bién^oimùeni il 
» fim s'y prendre pour l'obtenir". 

Rempli de cette belle idée , il demande 
à dinei. Après le repas , il s'approche de 
la 'Dame ; & de fa rude Si, lourde main 
lui applique lui h joue un tel lÔuittet 
que U marque de Tes cinq doigts y refte 
imprimée. ■ Ce n'eft pas tout. Comme fi 
elle lui eût c/Tentiellement manqué, il 
redouble de quelques autres coups & 
fort enfuite pour aller aui champs.' Lt 
pauvrette fe met à pleurer Se Te défoie. 
« Mon père , pourquoi m'avcz-vous G- 
» criâée à ce Villain î .N'avions-^ious donc 
» pas encore du pain à manger î Se moi 
u pourquoi ai-jc été affez aveugle pour 
» confentîr i ce mariage ! Ah ! ma pauvre 
»> mère ,' fi je ne vous avais pas perdue , 
n je ne ferais pas malheurcufe. Que vais- 
f je devenir" î Elle était fi alSigée qu'elle 
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ne Tonlut écouter ni recevoir de conlb- 
lacion de pcrfonne , Se qu'elle palTa tout 
k tour à plcDïcr , comme l'a^t ptévn 
le mari. " 

Le foie , quand il rentra , fan premier 
£bin fac de chercher à l'appaifei. C'était 
!c Diable qui l'avait tenté , difait-il. U 
jura de ne jamais portci la maïo fur elle , 
& ^tta à Tes pieds & lui demanda pardoa 
iaa ail fi pénétré que- la Dame promit 
Jonblier tout. Ils foupeient de la meil- 
leure amitié & ~<ùent la paix. Mais le 
VillaiD qui avait vu fon ftratagême réuflîr , 
l'était ptopofé de l'employer encore. Le 
lendemain donc à fon lever , cherchani 
querelle à Ù femme , il la frappa de 
nouveau & la quitta comme la veille. Elle 
fe ciut poiix le coup coodamnée'ûas e^ir 
à ftre malheureuTe 3c s'abandonna aux 

Tandis qu'elle fe défclpérait , cntrctcnt 
cJicz elle deux Mellagen du Roi , montés 
fur des chevaux blancs. Ils la faluemit 
an nom du Monarque & lui demanderait 
un morceau à manger (a) : ils mouraient 
de ^m. Elle leur apprêta aufli-B6i cm 
X$ 
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qu'elle avait , fL pendant le repas la prîs 
àc lui dire où ils allaieuc ainli. « Ncnm 
s trop , répondireiU'ils j taés 
lerdions quelque Phificie» * 
" habile , Se nous palTerons s'il le &:n, 
» jurqu'en Aoglctcnc. Demoifcllc Aie, 
» la £lle du Roi , eft malade. H 7 i 
w huit jours qu'en mangeant du poî9br^ , 
M une ar&e loi eft leflie dans le gofiir. 
» Tont ce qu'on a imaginé depuis ce wmî 
» pour l'en délivrer a été fans tïicc'r. 
» Elle 'ne' peut nî manger ni dormir , 4: 
» fouffre des douleurs incroyables, le 
u Roi qui Ce déferpcre nous a d^:^V.'s 
» pour luî amener quelqu'un capable <fc 
» guérir fa fille. S'il la perd , il en inomra. 
n —N'allez pas plus loin, reprit liEteme; 
» j'ai ' l'homihe qu'il. 1 vous faut, grarJ 
•> Philîcîen SC plus expert en zirinti 
» qu'Hippocratt. — Oh ! Ciel ! fc po-^'- 
» iraii-il ! & ne nous trompei-vous ■pir. "i 
» —Non, je TOUS dis la pure vérité. 
>J Mais le Médecin dont je vous parle cft 

• «n &it^uc , qui a particulièrement le 
■ ttavers'de ne vouloir point exercer f.-n 

* talent; & je vous prévicuî que fi vcus 
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>> ne le battez fbrTeincnt , vous n'en tirerez 
— aucun parti. — - Oh i s'il ne s'agir que 
a de battre , nous battrons ; H cft en 
n bcmnes nutius. Dites-nous feulement où 
n il demeure ». 

La Dame abrs leur enfcigna le champ 
où labourait fon mari Se leur recommanda 
Tiur-tout de ne point oublier le point 
imponant dom clic les avait prévenus. 
Ils U remercièrent , s'armerait chacun 
d'un bâton ; Se piquant vers le Villain , 
le -faluctent de la pan du Roi & te priè- 
rent de les fuivre. « Pourquoi i^re, die- 
» ilî — Pour guérir fa fille. Nous (avons 
» quelle eft votre fcicncc, & nous venons 
B*czpr^ vous chercher en ÙA nom ". 
Le' Manant répondir qu'il favalt labourer ,' 
& que û le Roi avait bcfoin de Tes 
ferviccs en ce genre , il les lui olfrait ; 
tnais pour la Médecine il proteltà , fur fa 
orarciencè qull n'y. entendait abfolumeni 
rien. « Je vois bien , dir l'uit des Cava^ 
*> liers il Ton camarade , que nous ne 
» réullîrons poinc avec àt^ cotnplimens 
«> * qu'il veut Être battu », . AuJE-tôt ils 
mirât oniï deux pied à terre 8c frappe-' 
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* i£iu Tur lui à qui tnieax-inieui. D'abonl. 
ii voulue leur tepréfenier l'injudicc de 
leur proc^ ; maïs comme il n'étaic pas 
le plus fbit, il lui £illut filer doux , & , ea 
demandant grâce bien humblcmeni , pro- 
incttte d'obëii ,en tout ce qu'ils exige* 
raient. On Itil fil donc monter une des 
îmnens de Xa cbarnie , & on le condulfit 
ainâ au Koi. 

Le Monarque jtaît dans la plus gtande 
inquiétude fut l'eut cle fa fille. Le retour 
des dcui Meflagers lui rendit l'elpérance i 
& il les fit entrer auflî-tôt pour fàvoir 
quel était le fuccés de leurs techerciies. 
Ceux -ci, après beaucoup d'éloges de. 
rhonunc roerveilleui & bifatre qu'Us 
aineoaieiu ,. racontèrent leur aïcnture. 
" Je n'ai januis vu de Médecin comme 
m celoi-lài dit le Prince : mais , au rcfte , 
M puisqu'il .aime le baron & qu'il £}ut- 
» cela pour- gii^irjna fille, foi; , qu'on. 
». le bâçonn^, I- ' 
. U otdonija dans Tinfbnt qu'on defcoidît 
k Princcire;i &:,fai(ani: apptodicc"le yU- ' 
lain: Maître, lui dit-il , vojei celle qu'il, 
.6ut guérir.^U pâuyrç,, diable % jt:tta,.à , 
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genoux en criant merci & jura pat cous 
les Saints du. Paradis qu'il ne favait pas 
un mot , pas un feut mot île phijique- 
Pour toute réponfe , le Monarque fit .un 
figue ; & à l'inflant dem grands Sergens 
qui étaient là couc^rêts , arm^s de haxoDS , 
firent pleuvoir fur Tes épaules une grélc 
de coups. Giacc , grâce , s'dcria-i-il ; je U 
guériiai , Site , je la guérirai (i). 

La Pucelle était devant lui pâle & 
la bouche' ouverte , elle 
: du doigt le iiege ScAa. eaufe 
du mal. 11 fongeaic en lui-même com- 
ment il poutrait s'y prendre pour opérer 
cette cure j car il voyait bien qu'il n'y 
avait plus à reculer & qu'il lâllait en 
v<nir ik bout ou périt fous le bâton. « Le 
» mal n'eft que dans le gofier , fc difait- 
n il : fi je pouvais réuilir à la faire lixe, 
"peut-être l'arête fortirait-ellc. » Cette 
idée lui paiiutavoic quelque vtaifcinblance: 
il demanda donc au Monarque qu'on 
allumât un gtai^d f^u doQs 1^ lâllc fi: 
qu'on le Utlsat-un; inftàoc ^ Ceul,, avec la 
Erinceilè. 

Toucicmondçreaté, Ukfoiçaflêoir , ■ 
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fe désliabjlle , s'tccnd le long du l«u , SC 
ie Ces ongles noirs Se. crochus commence 
k fe graner & à s'ctrillet U peau avec d« 
coDtorfioDS & des grimace; fi plaiûutcs 
que la Pucelle , malgté fa douleur , n'y 
peut tenir. Elle parc couc-à-coup d'un éclat 
de rire ; Se de l'effbn qu'elle fait , l'arétc 
lui vole hots de la bouche. Il b rama/Tc , 
coun à la porte : Sire , ta voici , la voici. 
Vous me rendez la vie , s'écria le Mo- 
narque nanfporté { Ac il promit de lut 
dtmnercn récompenfe des habits & det 
xobbes M- Le Villain le remercia. II ne 
demandait que la pcrmilCon de s'en re- 
tourner, le prétendit avoir beaucoup à 
^e .dans Ton ménage. En vain le Rc» 
lui propofa de devenir fon ami & fou 
*SonMfr itialtre *; il répon<&t toujours qu'il était 
àeâa. prdSi , qu'il n'y avait point de pain chex 
lui quand il était parri Se qu'il lui fallait 
abrolument porter 'du blé au moulin. 

Mais loHqu'à un nouveau lignai du 
Prince les'dcux Scrgens recommencèrent à 
iouerdu biton, loifqu'il fentit les 'coups , 
il nia miféttcorde & promit de refter 
n>it-£èulcmeiu dd joui , nuis tome fk vie , 

,.™„Cooglc ■ 
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fi Ton voulait. On ie condiiilit alors àtms 
unie chambre voifinc , où , âpres lui avoiï , 
été fcs haillons , après l'avoir tondu Se 
raK , on le revêtit d'une belle robbé 
d'écailate. Il ne s'occupait pendant tout 
ce tcms que des moyens-de s'échapper. Se 
comptait que , ne pouvant toujours èax 
gudi à vue , il en tiouvctaîc bientôt 
l'occafîoQ. 

Cependant la guétîTon qu'il venait d'o- 
pérct avait £ut du brait. A cette nou- 
velle plus de quatre-vingt malades de la. 
ville , dans l'erp^tance du même fuccès 
pour eux étaient venus aii château le 
osnfultery 8c ils avaient prié le Monarque 
de lui dire w mot en Icut faveur. LS 
Roi le fit appèller j « Maître , lui dit-il , 
K je vous recommande ces gcns-Iit ; gai- 
» rifTcz-lcs tdut de fuite. Se que je les 
» renvoie chez eux. Sire , répondit le 
» Villatn , à moins que Dieu ne s'en 
» charge avec moi , cela ne m'dt pat 
" poffible ; il y en a trop ». Qu'on Me 
venir les deur Scrgens , reprit le Prince. 
A l'approche des eiécutcurs le malheurenr , 
trcmblaot de tous Ces membres'* denubda 

,.™„Cooglc 
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Je nouveau pardon , & promît âe gatài 
tout le monde, jurqu à la demiete Cename. 
II pria doDc le Rai de Touloii làcn 
encore une ibU rottir de la falle , siuS. 
que tous ceux qui fe portaient bien. Rcfic 
avec les fculs malades , il les arrangea toas 
autour de la cheminée , dans laquelle il 
fit Ktirc an feu d'eniêr, & leur parli 
ainll " Mes amis , ce n'elt pas une peôtc 
» befôgne que de tendre la iânté à tant , 
» de monde , Se fut~tout aoni promptc- 
» ment que vous le dclîrez. Je n'y faïi 
" qu'un moyen ; c'efl de ctoifit le fJoi 
» malade d'entre tous , de lejctter dam 
■? le ftu , & quand il fera eonfumë , de 
» prendre fes cendres pour les f^re av^ 
» aux autres. Le remède eft violent , fea 
» conviens } mais il eft sûr , & je r^ 
■> ponds après cela de votre guétifon Cir 
».ma tÈK". A ces mots ils fe regatderca 
les uns les autres , comme pour eiamioct 
leuf état. reQjeiKf, Mai^ dans toute !a 
bin4e il (i;y. avait perfonne ^ ^tique ou 
™iî ■ .1'** j Pou'' h Normandie entière , 
j"tJO"'«,. convenir alors que û maladie 
çaitj^ve.' 



oo Contes. 377 
Le guériffcur: s'adreflant au. premier du . 
cercle ; « Tu me parais, pâle & faible , 
» lui dic-ilj je crois que c'eft toi qui es 
» le plus mal. Moi , Siie ! peint du tout , 
» tendit Tautre-i je me fem beaucoup 
» foulage daiis ce moment & ne me fuis 
» jamais fi bien porté. — Comment , 
» coquin , tu te portes bien ! Eh \ que 
« fais-tu donc ici »î Et mon homme 
aufli-tôc d'ouvrir la porte & de fc fauver. 
Le Roi était en dehors, attendant l'événe- 
ment , 6c prêt à feire bâtonner le Villain , . 
s'il iàllait encore en venir ]à. Il voit fortîr 
un malade ; cs-tu guéri , lui dir-il ! — 
Oui , Sire. L'inftant d'après , un fécond . 
pjjaît ; — & toi î — je le fuis auïfi. Enfin , 
que vous dirai-je ï il n'y eut perfonnc , 
icunc ou vicui , femme ou pucelle , qui 
voulût confenrir à faire des cendres ; .8t 
tous forâtenc , fe prétendant guéris. 

Le Prince , endiancé, rentra dans la 
falle pour Rliciter le Médecin. Il ne pou- 
vait aJTei admirer comment en auffi peu 
de tems il avait pu opérer tant de miracles. 
Sire , répondit le Villain , je poflede un 
(hvmc d'une vertu fans pareille , & c'eft 
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ftvec cela que je guéris. Le Monarque lis 
coinbLi tic préfens; il lui itonoa de l'ar- 
genc Se des cheva.ux , l'alTura de foti 
âmiâé , Se lui permic de recoumer auprcs 
de (a. fctaoK ; à coiuUiion cependant qtK 
quand on aurait befoin de Ton (ècoun, 
il viendrait fans k faire bâconncr. Le 
Manant prie ainJI congé du Roi. Il n'eoi 
plus befoin de labourer , ne banic plas 
fa femmb , l'aima , Se en fut aimé ; maù 
pat le tour qu'elle lui joua , elle le tendit 
Médecin lâns le tâvoir. 



Jt croit inutilt dt prévenir que c'eflte Contt 
(Bt a fourni i Molitrc le Médecin mi^rt lai. 
Jlf> Brit dont la nouvilU /ditioa qu'il a ion- 
Tiit dt ce pcrt et lit bonni CoaUdii , n t 
fiit la Tinuirqiàt , en ajoutait qut cetu .tva- 
turt yï iromie auffl copiée dariM une relation 
du fameux Grotiut 6 dan* Oltariut. On 1 
prianda jue c'iiait eAti U premier fui JSo- 
litre l'avait prife. Ce ni peut {tre ou mn«t 
que dont un Auteur moderne. Rien at Bca 
apprend qu'il ail connu noi Poftei : & je It 
rtgretu bien. Que de ptrltt il eût tiria U 
et fumier I 
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'Si tronc naffi iam l'ED&nt iua Souci, 

Vag. aSS. 
Data ht Séiici de Boucbct, fax, jm 

.10* S^tce. 



Za ficonit parût ia FaUiaa a tV cepiâi 
comme la pnmitre. 

On lit Jaiu le Poggiina, jw /t Cariioàl 
ie Bar , napolitain , <iyani k Vttceil mu HO- 
pitat doac il liraic fore peu de piofii , parti 
qu'il y avait btaueoap Je maladtt , jôn /n- 
Un<£iui< , pour fi dibarra0ir Je ai impcr- 
tuat qui cositiitniieac le revenu de fon maitrc, 
r'avifa dt fe digaifir tn Miiicin , & leur dé- 
clara qu'on ne pouvait Ut guérir quarte un 
ongutlit ie graine lamine. Mait dit qu'il eut 
ptopofi de tirer au fort à qui ferait miâ daitâ 
la duiudiire, tout yidtrtat V Hôpital. 

Se trouve ainjl daiu U Giuiicr Facétieux ; 



p. 301, 

Sam II Gibccietc de Mome, p. 4sS. 
Dam LiSccictdc £ciUïbet,f-fj4. jo<5«S 
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NOTES.- 

^la, ... Vtux MtJPagen du Roi , maati* 
far dtM duvawc bUnct. Ils la ÇaLariai ex 
■nom da Monarque , & lui demandnenî cm 
marctau h manger, } Nos RoÏ! , ntianc] Ils 
vDyigeaîen.t , cuflèni icgardi comme u>« 
thoCe indcccme de loger dam une Iiôielkrïc 
publiqlle. S'il! n'avaicni point , dans le lia 
où ili paUâinii , de château ou de inéiairïe, 
lit deTcendaienc chez quelqu'un de leurs VaC- 
faux. Ceft ce qu'on nomma foui la premîeic 
Race Droit Je Manjioit, ic Tons U iroîtïeme 
DroU de Gtte. Les couïcns & les Evgqoct 
^ui poffidaient des biens Rtgiliens s'y iron- 
vaient aflîij^is. Ce piivilege , le Prince te 
communiquaic â fes MdTâgert ou dtléguéi) 
& ceux-ci pouvaient , en route , exiger an 
logement,, comme il t'eiît eiigt lui-même. 
Ctit fans douie en vertu de quelque droit 
femblablc que les deux Couiiett du Pabliia 
dercendenc chez la lêmmc du Laboutntr. X.ei 
chevau:c blancs quili montaient annonçafcm 
affiï, comme je l'ai dit dans une note du 
X.ai de Lanvaî, qu'ils appatienjicni au Roi, 
(fc, Graci , grâce , l'écriat-il , je la gaé- 
TÎrai,) 11 y a. de mfnie Atas le Belphlgor ds 
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litdùivel Ce de U Fontaine , un Piyfan que 
le Roi flic venu, poui fi fille courntentfe pir 
un mauviii Erpiii. On le menace ifu gibeï 
l'ilnedéli'vce la Ptimelfc ; Se , comme le Vil- 
laîn du FibUaii , il n'échappe au dinjer que 

[,e. Promit it lui êormer tn rjcampenfe 
Jei hM>itt & dei rohbts.) Une gjlanteiie d'u- 
fagc chez les Rois & les Princes tiùt de &iie 
dan] ceruins'Kms de l'année, à Pjquei tcà 
Koiil fur-tout , des ptSfcnî de cobbei , de 
mioieaux & rf'hibici aux peifonncs aitachéel 
à leur fetvke & aux Seigneuti qui compo'- 
faient leur G>ur. Les habilleineni qu'an Uvrait 
i cet époquet l'appellaient Livriet ; nom qui 
l'eft confef ïé pour ceux que les Genide qua- 
liiÉ font pociei i leurs ïileii. On Ml que ce 
flii dans une de ces diftributlons , que, par 
une fiipercherîe pieufe, S. Louis engagea plu- 
tîeuc! SeigneuM à Te Crolfer'avcc lui. Les Li- 
vriet lettc fureur feuiniei dans robrcuciié, 
Loirque le pour parut , ' tous fe" trouïtieni 
«voit fur l'épaule une Croix coufuc ; Se ils fo 
crurent UÉt comme s'ili l'avaient prife de leue 
propre choix. Edouard 111 , Roi d'Angteierte, 
ayant i Ta Cour , veu les Hat de Noiil , 
quelques Gentils -botnmei Françaîi, faits pri- 
fonniiirt dam une e.ncreprlTe fur Calais , qui 
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ne leiiraraic point TfulG, il voulue pir cour- 
loifîe k pir dtime pour leur vilcut I» faire 
COmprcDiIce ilint la cUAcibarion du iÀYtttt 
^u'i[ dcvaii faire pour la Sec. 

Quclqucfbii la feule acccpucinii de ce fti- 
IcDC fiaii un cngagemenc coniraâé de (êrvir 
fendant une année le Sourcraïn qui l'ofiait. 
Ainlî quand le Roi , dam le Fabliau , pro- 
met dcï habiit au Médecin , il lui annoncQ 
qu'il le regacde dfi ce moment comme étaoi i 
I Con iêrvice t ou qu'il veut qu'il t'j engage. Ceft 

ce qu'on appelEait ttn aux irapt d'un Prince. 
Ityaroit un ChtvalUr qui ifioUdoupaïâdePulle 
( PoDÎIlc ) & rfloil aux drift Robtrt it Flan- 
\ -p •r i"* '• Quand les Cbevalieri f Laieot aux drapt 
ivol.fk. *''"" '^'''> °^ '" non>inai[ CluyaiUnIt Roj 
3j. ' «u Chfalitn dtCOfiil da Rai. 

Il ne but pat confondre lei tbumiuiret de 
Liviici qui (c faitiiient toujoun i dei tenu 
fiiet , avec Ici ptcleot accidentel! d'haliiui 
^ti aux Fablien Se aux Ménïtiiett. C'éiaient 
Ici ptoprei liabiti que le Seigneur donnait en 
tkoinpenfeâceUK-ci , le oïdinaiccmcat celui 
fu'ii portait le joui in£me. 
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LA BATAILLE 
DE CHARNAGE ET DE CAREME. 



M. 



! , je ne puis plus voos 
celer davatiEage une àvabiure qn'on a lîie 
dans le tems pu toute la reTic, & donc 
la relation , pctduc pendant bien des an- 
nées, vient enfin d'être rettoovéc pannes 
foins. Jacnais Rois , Comtes ni Ducs n'en 
ont entendu de plus belle. Au reflc je 
n'ai pasbeibin^'ioTillier fur la foi qu'elle 
mérite ; je penle être connu de tous , 
& vous iavez que je ne mentirais pas, 
quand on me donnerait cent maxcs d'ar- 
gent. 

Le Roi Louis avait annoncé Cour-PIe- 
niere à Paris pour les Fêtes de la Pcft- 
tccôtè ; 3c une multitude infinie de per- 
fotuies s'y étaient rendues , foit dans le 
■ delTcin de participer aux plaifirs, Ibit poui 
y contribuer. Du oombic de ces dernicK 
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fiiicnc dent Princes paillons qni artîveient 
cfiacun avec un cortège nombreux. L'on 
éraii Charriage , riche m amis, honore 
■ (les Rois & dK Ducs , aimé par toute U 
terre } & l'autre , Carême le fëlon , l'en- 
itend des Pauvres , le Roi des grolTes 
Abbayes & des Moines , Se le Prince fou- 
verain des iangs , des fleuves & de toutes 

Quoique cciui-cl Toii peu aimé , quoique 
peu de gens reCemblcnt à ceux du Beàu- 
vailîs 6c d'OltMint qui pour un pmiToii 
donneraient un bœuf, néanmoins , comme 
il vint efcorcé d'une groilè fuite . de Sao* 
mons & de Raies, on k rcfuc ion bien. 
Mais cet accueil &ic l'origiDc d'une que- 
relle tàmeufc , ainll que vou^ l'allcz voir. 
Car Charnage , choqué de la préfiircnee 
injufle qu'on donnait à fon rival , ne put 
commandera fa colère,. & il s'empota 
contre lui en menaces Bc en outrages, Ca- 
léiae a qui furent rapportés ces difcours 
injurieux, & naturellement fier ac'hau- 
lùn , éclata à ûm tour. Il s'avança veis 
fon ennemi pour le, défier , lui déclara 
la guerre : -guerre terrible Se. fîuiglante 

' qui 
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qui ne ilevait £inii: que par la mine de 
l'un des dcm tivaui. 

Tous deux Mifd-ffx fe rendirent dans 
leois £iats, a£a de hâtei par eux-mêmes 
les préparatifs dt ccâe'grandc journée, 
8c convoquer leurs VafTaux ( a ). Carême 
dépêcba aux fiens un Hareng qui , avec U 
rapidité d'une flcclic , parcourant les mers . 
alla conter par-tout l'infuhe iàite au Roi 
leur Suzeiùn. rT6uj , fuTqu'à la lourde 
Baleioe , pronûrent. d'accourir pour ven^ 
get fan honneur offentiL Pas un Ceut 
ne s'en dilpoifa. Qui ciît vu l'ardeur 
générale n'eût, pu s'emp&ber d'être 
étonné , les mers ce jour-là fe trouvèrent 
délèrres. 

Un £ménlloa , dans l'autre parti , fiic, 
chargé de même d'aller notîËer aux Fen< 
dataires, de Chamagc U déà!aratioi\ de 
guerre. Les Grues 8c les Hérons vtnrcnc 
auiTi-tât prérçDtet leurs fcrrices. Le Cigoe 
& le Canard offrirent de veiller à l'em. 
boucbutc des rivières. Se promirent de 
les garder fî bien qu'aucun de leurs ena 
neinis ne pourrait pafTer. ^^neaui. Porcs. 
Lièvres , Lapins , Pluviers , Outardes fc 
Tome IL Y. 
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Chapons , Poules . Se Bucors , les Oies 
giaSes enfin , le Pân fîer éc Coa plumage 
^dncetant , tous , juTqu'à U douce Co- 
lon^ , fc rendirent Coas l'ëienilard <le 
Icui Souverain. Cette tnfupc bruyante Se 
timide-, fierc de foo nombre, célébrait 
d'ayante fa viftoirc ; Se par-touc fur Coa 
palTage , elle Jàifaic retentir' les airs de 
l'es cris difcordans. 
Carême, Mmt de pied en cap , s'avança 
* Poiffoa moni^ fur un Mulet ,* & portant un 
£ra^à«u- ftomagc en guife d'écu. Sa ciiiraife était 
i'oxi ton- »">c R-"^ ' '^ ^rons une arête , & {on 
nuit. ipée une Sole tranchante. Les traits Se 
les munitions de guerre coniîAaicnt en 
pois , marons , beurre , fromage, laie ( J ) 
& fruits fecs. 
' / Chaînage avait foit heaume fait ^un 
pâté de Sanglier , ittrmonté d'un Pân ( c ). 
Un bec d'oifcau lui fervait d'éperons , & 
il montait un Cctf dont le bois ramu 
était chargé de Mauviettes. 

Dèsque les deux Généraux s'aperçurent; 
ils fondirenr l'un fur l'autre , & ic bat- 
tirent avec fureur ; mais les troupes de 
chaque parti s'éivit avancées pour les ft- 
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courir , ils furent bientôt Tôparés, Si l'af- 
faire devint générale. 

Le premier corps qui eut quelques fuc- 
cès fût celui des Chapons. Il coijiba fui 
1« Merlans qu'on lui avait oppofcs , ac 
les culbuu H vivement que, Tans les Raies 
années d'aiguillons, lefquellcs , foutCQUes 
«les Maquereaux & des Flcts , vinrent ré- 
tablir le combat , le défoidre peùt-ctte 
fiît devenu plus cotl&dérable. Lcï Ateliers 
de Carême alon commencèrent à faire 
pleuvoir fur leurs ennemis une grêle de 
âgucs feches , de pommes Se de npii { 
fie les Barbues aufn-iôi , les Brèmes do- 
rées , les Congres aux dénis aigu& s'é- 
laucercDt dans leurs rangs étonnés s tan- 
dis que les Anguilles fi'étiUantes , s'en- 
tortillant dans leurs jambes , les renver- 
fâient ùm peine. On remarqua fur-touc 
ua jeune Saumon , & un Bar courageux , 
qui firent des prodiges inouïs de valeur. 
Non , une fcmaine entière ne me fulfi- 
lait pas pour vous raconter toutes les 
prouelTcs que vit cette brillante journée. 

Déjà ranoéc aquatique gagnait du ter- ■ 
icin, fc la viétoire allait fe déclarer pour 

y 1 

Cooyk- 



38S FABLlAXJr 

elle ; ' mais to«c-à-coup les canar<ls paf 
Icnrs cris appellent lîu fetOTurs, dcm H*- 
toas 8c quane Émëiilions s'élèvent dans 
Jes air» & fondent , comme la foudre , 
fur les valnquems. Le Buror 8c U. Grue 
viennent les Tccoader ( rf ). Tout ce qu1ls 
attaquent eft dévoré , S: le carnage de- 
Tient cetriblc. Le Bœuf pefant qui , juF 
qu'alors :tvait vu , fans s'émouvoir , le 
Ranger de fon parti , s'ébranle enfin. 11 
^avance teurdement, abat 8c itnverfc des 
files entières, écrafc tout ce qui oCt lui 
léfifter , & fcul jette l'épouvante Se le 
détordre dans toute l'armée. 

C'en était &it à jamtis de Carême , s'il 
te fut opiniâtre à combattre plus long- 
tems. Il céda prudemment au danger, 8c 
fit proTTiptemcnc fonner la retraite , dans 
l'crpérance qu'il pourrait , pendant les t&- 
Bcbies , rallier Se ranimer fcs troupes , 
pont recommencer le lendemain la bataille.' 
La nuit fut employée de parc 8c d'autre 
à fiùre de nouvelles difpolîtions ; mais 
un événement imprévu vint décider poor 
jamais du fort des deux Monarques. 

Au point da jour , Noii ( < ) , £ùvi 
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•San renfôn conCdérable , arriva au camp 
de Cliamage ; & la joie qu'eicïca fa pié- 
icncc y tckta pat dw millieis Je cris 
i'aiiégteffe. Ces traafpons bruyans^ qui 
retentirent juCqu'au camp enacini , y j«- 
Ecrent l'allarme. On voulut favoii ce qui 
les occaGonnait , & Pon détacha quelques, 
erpions pour s'en éclaîrcii. Mais quand 
ceui-ci , de retour , eurent (ait léiir rap^ 
port , à l'inquictade fucq^erent l'abatte- 
ment & la conflernation. En vain Ca- 
rême , par Ces difcours , el]aya de ré' 
ckaufFerlH courage»; la cerrcar les avait 
glacés. Chacun jectaic fes armes, & de 
toutes parts l'on n'entendait que des voix 
féditieufes crier la paix , ia paix. 

Forcé donc de traiter malgré lui. Se 
fur le point de & voir trahi par fes pn^res 
foldats, le criftc Monarque envoya , pour 
négocier , un Député au Vainqueur. Char- 
nage qu'avaient' enorgueilli la viâoire 
de la veille 8c fes nouvelles efpérances , 
.exigea d'abord que fôn ennemi fordt 
pour jamais de la Chrétienté. Cependant , 
fur les KpréTeneations de fes Barons , il 
cAtrft «n jucommodémenc , Se 'conjointe- 
Yî 
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ment avec eux (/) conclut un traité par 
lequel il confcnm qne Carcme parût pcn- 
danc quarante jours (Uns l'année , fie devx 
jours en outre environ dans chaque Te- 
jnaine ; mais ce ne fût qu'aux coitditioos 
que les Chtéciens , en d^dommagemciu , 
poutraient,non-reu]ciiientpen<lanc ces jours 
de pénitence, mais encore pendant tous 
les autres de l'année iodiftinaeinent , join- 
dre au poilTon ,'daas leur repas, le laie 
& le fromage Et ce iùr ainlï que le Roi 
Chaînage rendit le Roi Caième îôn vaflàL 



NOTES. 

( ■ , Tnu iamfi Ttniirtja imt leart Etm ', 

ifim de hicer ftr tia-mtmei Iti prépararîft dt 

«tttt grande jmmlt , & camoqatr Uuri VMffha). 

Telle Aicpendinc bien éei £tclei ,xo fiance, Il 

'DitiL, nunîcK dtltttt daa.imttàledchite la gnecie'. 

t»ri ^ "'^ "'^' poi»t de Ttoupo rigliei j mait U 

ff^ pIupiR âst tettm, Toic lû'^uei , roh ecd^ifti- 

quet ûu moiiiilct , iulent afliijniiet i une re- 

derulce defttrice mîliuire, penrlant un cer- 

tiin nombie de jour Ae avec an cenain nom- 

kie d'hommefc AinQ quand le, Piiacc, avait une - 

I 
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guerre i fourenir , il pubifaît un Ban pour Cota- 
mer loui In Fcudauiici de vcnît à Cou (icoua. 
Ceux-ci I en conféqucnce, convoquini i Icui 
tour leurc Vaflâux, 1^ fiifaieDi conduire, au 
lieu àiCigai , pir des Bjillii , des Atou£> , de) 
ViiUmet ; ou lï U lutuire du fïcf let obligtaîc 
de let conduire eux-mfmei, ili marcliakiic 
«Tsc eui eu peifonne : c'eft-idire, que le» 

GenWaifnei ti Seigeus qui devaient former 
U Caralerie j & loi Comcfs ou Vicomtes , les 
Milices dei Villes & des bourgs, dont l'Iufan- 
terie ttût en grinde paitie comporte. 

Le teoii du Tervicc viriaic felonla Ceice. Le 
lerme le pitil long éiait de quaiante jours. S. 
Louis eiigeadeux moii.& Plylippc-le'flcl qui- 
rie. On ne pouvait l'en dirpenCer ( au moiai , 
quand on n'fiaic pas aOn furi pour pouvoir 
refurer impunfnirni , } fans encourir une fbrM 
amende;! laqutlle Pbilippe-Augude fubliiiua 
en 111] la contifcacioD du £e£ Mais auffi , ce 
terme cxpiti , !e Honacque ne pouvait plut 
rien demander à Ton Fendaiaiie ■ te celui'ci trait 
libre alors de fe retirer cbei lui le d'acmener fa 

Avec celte armée de qaelquei jaurt , avec 
Mcce dépendance de leurs propret Va0aux ^ui 
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ftuls araieat Amt d^D lever te iTcn comotM^ 
dcT In iliffîccDt Corps , que pourûciu dot 
Rois t Un événemencarriyé'fou» Louit-le-Gtot 
^iiB>» lieu i ce Prince-, ou phitéi 1 Tûd habile 
MiDiftte Sugec, de déiiuiie uae parcie de ca 
efdavagc, cd 6tuu i la NoblcQè U levie des 
Milicei , & la nanipoiuuir eo des maim doDi 
il fut pluiaifË d'£tr« le iraîire. Quelque* TÎt- 
lei , opprima ei pat ta tTranaîe iufuppoTurijIe Js 
leUTl Sngaeun , l'adiellènnc lu Monarque , 
comme it leui Suzetain , pour [fclanier fod 
aCEflance. Il les aflranchil , y (arma dei Couv^ 
munaurés ou Comrnunit gouvernées pu- u» 
Corpi municipal , auquel il donna , entr*autTei 
^oiu, celui de hrei te de conduire les Mt> 

Dam cette adminiftcaifon , ploi de Comteti 
de Vicomtes, Arc; & ce paiBt ftaic û impor- 
tant , i|ue Louic VII regacdaic comme i lui rou- 
ret les viHei oà il f arail Commune. En tenu 
de guerre lei Bourgeois , dJTitïi par paioiffet 
dont chacune poitait .pour fe tailler, une ban- 
OieiE leprtreniani Ton Saint , ( aiuG qu'on le 
voit aujourf hui dtni nos proceflîoni où cens 
ciriiBonie ne lignifie plus rien ) , fe tendaient 
ainlï au camp , te Curî i ta ijte. Mais, comme 
il' faillit tes mfiuget-, on a'CUgeaic d'eux qijq 
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le ccmt de Tervicc ordinaire ; & ce n'itaît pu 
^ec de pareil] fbcou» que le Monarque pou* 
vaîi acctoîue fon autoricé te i^ttadiiCa Eciti- 

Vert la lïn de ce mèinellccle,ili'fiai[ fotmê , 
en diveii endioiis de l'Europe , des corpi d'A- 
veniucieci , compofts de l'écume de louietlet 
Kaiiont , Se qui adoptant la guetie comme ua 
ni6[iec fe vendaieni au p[ui ofi^aDt Fhilippe- 
Augufte tiouva dans cetiùnes fomio» qu'il 
leva fur Ton peuple & dans q^uelques épatgnci 
qu'il avait eu la piudenc« de faite , le moyen 
de prendre de ces Mandes à ù/bUt ; K ce lui 
par lieu Jié rement avec ce» foudoyéi oiifaliact, 
4oA il ne craignait plui de Te voir abaudonnî 
au bout de quarante jour: parce qu'il Ici payait, 
qu'il exécuca uni de chofes contre les Anglais, 
8( qu'il devint le premiei Roi conquérant de la 
iioifiemc Race, 

Philippe- le- Bel prit i Ton Tsivlce des Tloupet 
êirangecci dont il tl^iu «vec lej Sourerainl 
kvts malmi^ 

Tout cet cb^ngeincn; , au rellEi n'intéref- 
faîent goerei que tfnfaniecie ou la Gavaient 
légère. La partie eOèntielle des armées , celle 
^ut far l'avaniage de Tes armei dkidaii ordi.- 
saiiemenr du fort des battîllei , !;t Gcosrd'u- 
»ci Se Se$ Cberaliert furent loujoun liatio> 
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naui &: caniiQucicai d'ctre foiuoù le com= 
mandii pu les Binncreu. Haii Ibui Chail:* 
VircDfin, ccsBaniuicts épuifti par Jet gaeifti 
ADglancei que U France avait caesâ rouccnir 
coDtie l'AngUicrcs, ayant reptéfentf que ^ l 
fluâcuri xnnicsiUat pouitiïcDc^ £crc en iiu 
de fôuinir leur contingent , Cbatlet , bien con- 
fcillé , Ici eu dilpcofa pour toujours & cria, 
pOBc lei remplacer, dti Compagnie! qu'il ap- 
pella d'Ordomiancè ; Troupei léguHecei qui fu- 
rent exetcéei aux armei , qui euieni une folde 
. Se duccm rervii rani inicctupHon. II eut même 
l'idteOè de faite conTeotit U peuple à fe char- 
nel de cette paie } & i cette occaflon (ut ten> 
due habiiuelle la Tail'e qui jufqu'aloti n'avait 
f té qu'accidentelle. 

Ce coup de politique , peu impottint en ap- 
paicnce , e(l cependant l'un det iïfnemeoi de 
la Monatcbie qui ait eu tei Tuiiet Ici plui in- . 
tctcflàntei , •(■.celui qu'on doit tegaidei com- 
me la viaie ipoque de l'auioticé Royale. Dèi 
que les Souvetains euieni les Troupes, ils fu- 
rent tout-puiTTans ;& ta Nobleflê, a qui on 
défendit d'en levet patce qu'elle n'avait plus 
la charge d'en fournir, cefla d'fire quelque 
t hofc , ou ne devint ledoulable que quanl 
elle polTiJa de gianiles pUcei' 
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L'inlKcutioa àes Compagnie d'OciloDiiance 
produîGi encore un luiie eSbc ; ce fût de faire 
ctffei Ici fonâions d'Ecuysr , if i dLItindtioni dcf 
Bachelier A de Banneret , Se loute cette condi* 
lucion £c légiâacioa de l'antique Chevalerie. 
Le nom de Cbevaliei fubrilla ccpendini cou-{ 
jours avec hoaneui i te j'ai dt}i remxiqué que 
François let voulut recevoti l'accolade dei 
maïnl de Baïacd i mail ce ne fut plus qu'un 
ticie honorable} la chofe avaîi léellemenc 
changé. 

Noi Roii , «u mîlicii de louiei ces lévofu- 
tionl fi avantageufet pour eux , n'en confet^ 
Tcreni pas moins le droit de convoquet la 
Koblcdc , danj les befoint de l'Etat , pat la' 
publicarîon liu Ban Se de l'ArticretBau. Ce' 
remède , toujours alaimant, a été depuis mis 
en ufage pluGeurs (bîi ; mus le peu d'uiilîif 
qu'on lui a reconnu , rincooitnodiif- rctlle 
qu'apponaii cette Milice altiere, indocile 3c 
pleine de prfteniioni , fit qu'enfin. J'on s'en dé- 
goûta. Depuis 1674 elle n'a poim été em- 
ployée, fi ce e'bII pendant la dernière gucrto 
en 17^5, qu'une cfcadte Anglaife s'étant em- 
parée de rîle d'Aiid l'embouchure de la Clia- 
rente Se mena^anr les côtes yoiGnes . la No- 
klcllê d'Aunii k au Fiovinces UuûmopUei &( 
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taitmengoit, mùrroni, Uit,btwre,fi«magt). 
Le lait Se le beurre on cti long-tenu Un ati- 
mcnt prohiba en caijme, parce qu'on le< IC' 
gaidaic comme lubdancet grilles & animales. 
Un Pape Ici permit 1 Chailei V . & un autre 
2 Chailei VIII , mût pour raïToo de Tante ; 
Se eneoie leur (ijt-il impoli de (aire , en com- 
pcnfaiion j quelques prières ou œuvres picsi 
Les alimcni ■ en m<iigte, s'accommodaient avw 
de l'huile^ Si U récolte de cette deorie élaîc 
mauvaife , on ne favait plus comment faire. 
Four U itfmte d'huiilt, , on mangtoU iit 
hrurre m icthâ quartfmt , comme en ckoT' 
n»igl , dit le Journal de Faiit Tous Charles 
VI Se Ch«rl« VII . Mangeaient thar ta *a- 
rcfint 1 franuage , lak & irafs comm€ ai un 
aurcttmi, xjoute ailleurs le mfme ouvrage. 
Ce n'eft que long-tems apr^s nos Fot'res qu'il 
fili permis i loui le monde d'ufer , les jours 
maigres , de beurre & de lait. Cependant le 
Fabliei donneraii ici lieu de 'aoice q>le de 
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Ton [emt cet deux alînuoi fuient eu ufag; pcit- 
duit le carfmc» 

< c . Vlurnagi artàt fin hmmt fait d'un 
fSti il jdR^Jtr , Jkrmomi d'un pin ). Cu oi-, 
ncmeiu ajoutai, i li cime du heaume t'ap-^ 
pellaieai cimUrt , Se paSêieiit dms le Blifon , 
où ilt fublîRcDt encore. Les djftëienici nliîotu 
^ui ivaicDi dei Tournoù l'cLaieni pt^ilfes â 
l'envi de tendre ecs jeux guerriecï , galani Sf 
magbilîqilei. Les Fran^ail i leurs ÎDVcateun, 
y JDiroduilîieni !es dcvifes , U £brie d'habil- 
iemenc (jii'on appelU Cam-d'armtt , '& Ici 
ArmoiiÎEi qui , ahilï qlle les dcriTei , confer* 
v£ei duu chaque Matfan comme marque 
d'honuear , te adopcîes par TEuTope, y font 
derCDuet le ligne diltiiiâîf des fàmïUei âo- 
tilei. Les Haute: ^fpagne , auxquels leui le^ 
ligion d^&ûdalc lOutc Rguie Se par conlïquent 
les AtiDOiries . inTenceirenc let infcrSpHonl en 
tleviTeii lu livrées^ les applicliioni miflicisu-. 
fts des couleuii i l'amaur , i Perp£T4Ucc> 1 
U ttifttfli, te auK autres parfions de l'amej 
«dIÎD les chines Se eniallcmcii] de lemciqui, 
£iani arabes Se inconnues aux Chiérieni, p^^* 
fêtent chez eux pat dei enroulemens à« 
bntailîe qu'ils nommerenc Motefquo ou * 
Ataberquei'. On dcii aux Getlu Se aux Al* 3J'*''''" 

Tme II ' 5 
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JenuiiuU cet muflei de lioa, cet tciei acmcet 
de cornet, jadii ,ea utage cbcz lei Gauloii. 
le cet diSiient cJmicci qu'on pliça fuc le 
beiume poDi ùirpiccrpliu de ceireur, S: iaai 
va tiiichacgea iSeï iDuiilerqeac ccice amit,' 
dijl fore lourd: pac Etlc-mtoiE. Daai la gé- 
rttÀlog'ie de la Miifon de Montmorenci par 
Puchefnc , on voie qu'un Seigneui de ce coin 
poiuîc fout Philippe -le ' Bel ud pîa poiu 

{ d , £c Bmor tf U Gnie vùnntne Ut fe- 
tmitr )'. Se n'infifte pu fur quclquet uTagct 
anciens , peu imponans , que cooftate !e Fa- 
-bfiau , lelt que ceux de fecrû gras te laaigre 
Jant Ici gcandt cepas , En ; uuii ott obfer- 
vera que parmi Ici Tcoupet de Ctianiage , 
c'eIl-1-dice , paimî lei oilïaûz qu'on man- 
gcaii aloR , Je ciouvtDt IcButoc, la GniE, 
l'Emecillon , le Cigue , le Hffon Sc le Pin, 
U r a beaucoup de preuvei qu'on fïrrait cet 
oileaux aux meilleures cabia , le qu'on lei re-. 
gacdatc mime coomie excelleni. L'eâomac vï- 
gouccuic de CCI bommei chaHéu» Ec guccfiera 
te accouium£> i dei eieccicet violcns , ne de- 
vait tebunr aucune nourricute. Le Pin fur- 
tout, que lei Romani qualifient toujouci du 
tiae ic aaiU ej/cwi Se qu'il* appellent la 

■. Coogic 
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t^'anié itt praat ou la nourriture dit amant , 
étaîc dam II plut grande eflime 8c faîTair 
roinemeni ordinute i:s repas d'appareil. Un 
de nos Votas parlani des rcipponiidic qu'ib 

'Aimetii aucaiTt le menfoDgc i^u'un affamé la 
chair de fia, • 

FUiÎDe , qui écrivait fur la Ha du XV* 
Cède , mec encore dans Toii Traité de] AU- 
ment, parmi let oifeaux donc on Ce noue* 

'tic , le Pin, la GruE , la Cigogne , le CIgUe 
& le Héron. Taillevant, premier Cuiliniec 
da Roi Charles V , Aûieuc donc il' noua 
téfte Un Traiié de Cuilîne , enfeigne de 
même it accommoder le Héron, le Bucot le 
le Cormoran. 

Je prie de remarquer auHî que dam la 

'IIRe JeiTrôupei Je CarScne Ce irouve la Ba- 
leine i te qui fuppbfcrSit que la pèche de <a 
poiflbn (tair connue , puifqu'on le niangtaît, 
Lei Foïiej Provençaux parlent en pluCeurs 
«ndcoiu do cetie pfche; 

(e. Kàtl, fuai ^un rtnfart eonHiirMi i 
vrriva «a tony de Charjiage) On j'ariendraic 
3 TOir le Poïie Cùn arriver ici Maidi-griu 
jvec Nobl; Apparemment qu'alors l'un étiiï 

.anOitis folemnel que l'aurce, 

i/.Sut 1(1 reprifrniathiu it fa Bareiu'H 
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tatra ta nceomuioitmmt , & conjaiaumtnt 
attc eux coAcliavn traiti }. Touc ceci (eptÉ- 
fenie dci ufagci du lenUj & Mi uriget , apcù 
ce qu'on vient île liic plui haut, ne doi/eac 
pu tconncr. Dépcndinc , coDune on l'a tu , 
de Tes piincipaïuc TaflâuK.le Prince leur d^> 
.vair des dcfcTcnco , det aoenriani Je mEm* 
det pfÉrcDiDCei, La vallàliii qui , au pre- 
mier coup-d'clil , ne pacali ttce qu'un £ftènw 
niToanf de fubordination , n'éuic pourunt , 
i proprement parle: , qu'un paÂe ds conrc 
nance 3c ua traicé encrs le Vaflkl it (aa 
Suicraia , dans lequel Ici eoodiuons fe crou- 
vaicni mfme'alTez igilej. Car G l'un perdiir 
fuli Gef quand il ne icnaii pu au lécourt ia 
Ton Seigneuc, l'autre perdaîc ù ruEeraincci 
qaand il otgHgeait de ftoAga .tc de dàa 
.findre fon Va^V- Celui-ci iie poavair, il 
eft vrai , ni fê marier , ni marier lét «ai 
ùat fadf l'aveu do fon Suaetaïn i ùùlî en 
venu de ce droit , Saint Lobîi ne voulm 
pat petmeitre le uuriase du Comte de Cbiny 
pagne avec U PrinccOë de Bretagne j ni celât 
4e la ComiefTe de Boulogne & de Ja Cod- 
lellè de Flandiei avec Monifàrt, Comte de 
Leicelhe ; ni celui de Jeanne . Glle du Ccraitc 
de Pemhieu , arec le Boi d'Aagleteiie. Us 

,.™„Cooglc 
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HîftocÏEDS lemicquetic même que , quind Fet- 
dinand , Roi de Ciltillc , voului époorct cciu 
Jni|K • il îciivii au Monarque Frao^ù pour 
le pciei d'igriit U demande qu'il allait faire 
de la PrincelTe. AQurtmcnt voici un des droiu 
les plus rigoureux qu'on connaiflè ; Se quel- 
que chofe que la politique puiffe allÉguec en 
fa faveur , je craint fore qu'il ne noui pa- 
râflè ryranoique. Eh bien ! ce mime Saint 
Louii qui ne peraiettair pis d la fille d'un de 
fes Vadaux de l'allier à un Souverain, quand 
il accorda Ifabelle , l'une du tiennes, au Roi . 
de Navarre , il confulta auilî fei Barons fur ce 
mariage ;& quelque avantageux qu'il le nou- 
rit, ne voulut- point le conclure qu'il n'eût 
lent Rveu. te Sire, dilàir fancicn axiome du 
droit féodal , ne iait pu moiat mt VaSfl jue 
U Vajpil au Sirt. 

II en était ainll dei droits tefpEâlA. Le plui 
pttit Seigneur avait lis Cens , qu'il pouvait 
exercer en dfpît du Monarque , Se contre Is 
Monarque lui-m!tne. Les baielieri de l'Yonno 
l'étant adreflïi i Saint Louii pour obunit 
qife la rivière fui dégagée de tout ce qui in. 
retceptait la navigarion , ( je choifit > autant 
qu'il m'eft poflîble , me» exemples dans le 
tegnc de ce Monarque , parce que c'eft le lem» 



dtfr. ■ 



'401' Fabliaux 

où fiil compolïe , comme je l'ai iiji lépctt 

pluHcott bit, la plus grtoÀe partie dn Fs- 

Uiaux } > le Pnnçe Enrof a dd Commïtt^H 

qui ('accupeceu de ce crariil. Knaeraa 

pendit d'Auxene, ilf ^ planitrenc ies potciMz 

ajx aimci de Fcance. Gni de MeKo, EiS- 

'ttBtuf, ^"^ <'' '* Ville, let &t airachei'. Sommé de 

Mérn,Jiir comparât» i la Cour du Roi pour fe dïT» 

'? '"'^lulpet, il répondit que. comme Evf^ue Je 

VitjMiS '* ^'"* *""" Seigneur du peccuit , il *»« 

-' cru dcToÏT coolêcver fès droits. Le Rai ooa> 

vior qu'il avait laifon. & Gui letouou diu 

lÔD Diocefê* 

£n iiSO I 1« Uonarque tendît une Orioir 
nâoçe pour àkhaijc les combats judiciaïm 
& y fubflituer la preuve pai tcmoiiu. HaJt 
ce ifglctneai & chicLiea , fi raifoncable A 
fi Tige , il ne l'établit que dans fn dodui' 
net j il ne pur > dit Beaumaneii , l'innndnËe 
i la Cour de fet BaroDi j Se II qucIqus-BM 
d'eniiVux l'adopieient , ce iiit de leui ptcia 
gté. Un Baio» â qui le Roi eût tefulï fait 
dM , avait droit df lui déciaiet la guoa, ' 
te m£me d'obEîgei fèi airieie-vaUâux â t'oit* , 
■Tcc lui coatie Is FiiDce. S'il avait fait qoel^ 
crime , ou l'il vexait d'une manière ciimi* 
(tt iujett, le Monarque ne pouvair pat ta ' 
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pabit diEcûcnatnc pai lui-m^nu ; il faltut 
^'il le tiiât i ia Cour , ^a'U U fie jug«F 
fir Tct Piirt ED dignité i te û le coupabla 
y itiic fomUm&É . le Boi ne coitfif^uiJt iff» 
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KS-LA BATAILLE DES VINS. 



V OOLiz-TODs.MeflieHrs, entendre 
one hilloire bien jolie 2 c'cft celle qui ai- 
riva XS. gcndl Roi Philippe ; écoDtez-moi. 
Ce Prince , vous le ûvez , aimait le 
bon vin. Il l'appetkit l'ami de Itiamnie ^ 
& toutes les fois qu'il en rencontrât l'oc- 
cafion^ -il ne manquait gueres., de renou- 
vcUcr l'amirié. Néanmoins , comme il ne 
voùlaitpointptodiguerla Henné, &comme 
tn tout on 'doit ftre''pni(lqnt 8c iâge, 
il entreprit , un jour , de aire un choix , 
Se envoya par »nite la terre cKcrcher 
ce qb^ffiaient de meilleur les vignobles 
les pluj renommés. Tous briguèrent avec 
cmprelTement l'honneur de déGdiérer le 
Monarque. Chacun d'eux d^uta vers lui; 
& des diffïrens pays du monde ( n ) , on 
- vit arriver à Ta table les vins les plus 
'uquîs(j). 

II- s'y trouvait en ce momciu un Fritic 
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'Anglais , Ton Chapetain , mais cerrelle 
un peu folle , qui l'érolc au cou , ic char- 
gea, d'un eiamen prflirainairc. D'abord 
ft préfentcrenc à lui EcauvMs , Ecampes 
Sa Châlons C ' ) S mais à peine les eût-il 
vus que Us eicommuniant anfE-tôt, U 
les chalTa honteu&mcnc de la fallc , 8E 
teur àékaàk d'entier jamais où fe troo 
Tcraimt d^nnêtes gens. Ce d^but févere 
£e une telle imprelHon {ut ceux du Mans 
Se de Tours qu'ils tournèrent d'efttoi , 
(il eft vrai qu'on éuit en été , ) & fe 
fauverenc fans attendre leur jugement. Il 
en fut de même d'Afgcncc, de Rennes 
&: de Ctambeli ( i^ ). Un feul regard que 
le -Chapelain , par hafard , jetta de leur 
côté , fuffit pour les d^oncerter, Hs s'e»* 
fuirent aufll , le firent bien ; S'ils enflent 
tardé plus long-tcms , je ne làis tn^ ce 
. qui leur ferait arrivé. 

La falle'un peu d^arralïîe par la Sx- 
tic de cette canaille , il n'y relia que ce 
^ai ét^t bon ; car le Prêtre ik voulait 
pa<! même fonflrir le médiocre. Clermoni 
& Beauvoi&is ( t^ panttent donc , te Ht 
forent re^us d'une manière difUtiguéCi Ew 

zs 
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iurdi pu cet accueil Ëivorablc , Aige»- 
teuil s'avança d'un air de confiance , ft 
lé donna , fans rougjr , pour valoir sràxta 
qae~tous les rivaux; mais Pieite-Fitte. 
labbattant avec les ceimes qui convenaient, 
l'orgueil tl'une précendon' pardQe , pré- 
tendit k Ton iDiic mériter la préférence, 
& appclla en témoignage Marti , Mcmt-- 
Biorency Se Deuil fes voiHns (/). AuJIcmi 
de mânc, pour prouver Ton mériK, 
aHégua qu'il avjit avec tes vins de Mo- 
lêlie , la gloire d'étancber la foif des ii- 
lenuads , de qui il recevait , en retour, 
de belles & bonnes pièces, fonnanres. La 
, Kocbclle vint enchérir encore fur celmr 
ci. Il fc vaata d'abreuver oCHi-rcuIemaa 
les Flamands , les Normands 8c Bieaas , 
mais encore l'Anglctene, l'EcolTe, Yb- 
Jandc , le Dannemark; 8c il ntontia. quan- 
tité de bons cfterlins qu'il rapportait de 
ces voyages (g). Arwicli enfin ( A ) , Bor- 
deaux , Saintes , Angoulème , Saint-Jean- 
d'Angeli , & le bon vin blanc de Polders 
£ir-tout s'avancèrent pour demander Uion- 
neur du choix i mais Chani, ^ootridiarr, 
^ois. MoDCmûrUloa, Buzanjais, CM- 

, . CooyL- 
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[ le IfToudim les arrêtant, Coa- 
tînrcnc contre eux la gloire des vins irao- 
çajs ( X }. "Si yoas avez plut de force 
y, que nous , dîrenc-ils , nous avons en 
f^ récompense une fùielTe te une fève qui 
,. vous manque j & jamais on n'entend 
„ ni les yeux ni la t£tc nom &ire itf 
„ repnxJies „. Les aucies vouluicnt it- 
plîquei, on £è qnerella. Ces haleines atn- 
hiéts a échauffée! pu 1% ^ilpuce par&i* 
maient la fàlle. C'était vue jolie quin^ 
uine (Jt ) que celle de ces Champions 
dirpofés au combat. 11 n'y a pctfoniKt 
Chcralict ou Moine, Chanoine ou 601^7 
gcois , cât~îl été éclopé ou aveugle , qui 
ce fût venu-là volontiers biilièr une lance } 
8c je gage mâme qu'aucun ^euz n'c% 
(lenuttdé la quarantaine (/X 

Le Roi , dont toutes ca ptétentios^ &; 
CCS querelles ne iàijàieot que redoubler 
encore I^ictérolution & l'embartù , déclaT 
ra qu'il Toiibit (aire lui-même l'eflaidç 
tous les aTpixans. C'était lé nM>yen dç 
décider ce grand proc^ d'une manicrç 
tûre & fans que perfqnii? eût à fe plaindre, 
}« Chapelain l'imiu , 8c voulue goâtcf 
2* 
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suffi; nuis CTOuvant alois que k vim 
valait un peu miem qne la cervoife C ") ) 
de ù patrie, il jena tme chandelle à 
terre 8c ucommiinia toute bottToo , faite 
en Flattdreï , en Angleterre Bc. pat de-là 
roife. A chaque lampée qu'il avalait, 
cat telle ^t fâ manière de Eure l'eflai , 
U difâit, ifi goBtt (n). Bref, il grAa 
fi bien qu'on fut oblige, de le porter fut 
on lit oii il docmit trois jours 8c troii 
imîts (ans le ifveilter. 

Aiilippe enfin alfigna les rangs. U nont- 
nui Chypre , Pape ; Aquilat , CaidinaL 
Quant aux vins de France ( o ) , il ehoifit 
parmi eux trois Rois, cinq Comtes tt 
douze pairs ( ; % Ah ! qui pourrait s'alr 
fûrer d'avoir tous les joors un de ces 
Vûrs à fk ahie , pourrait bien Te promettre 
aullî de n'aroii plus à craindre aucune 
maladie. Si cependant , Meilleurs , quel- 
qu'un pBnni vous tmt privi de cette 
OXifblatioD , loi confàlietai-je pour cel* 
d'aller le pendre î Non, vraiment ; bon 
on mauvais , buvons-le td que Dieu 
aons fa donné ; couchons-nous le fôic 
■uptà de noue vieille , & tîtoqs cooteni. 
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Taïtrovréib^ewi mtreifieccialUgariquu, 
iaiu It gurt ict itiat Fabiimm {n'en vitat de 
lin 1 une baiaille d'En&i coniic Païadis , 
toattiuua iet oUq^piu à cti gutrrajat^tnl 
fiadaat la régence de la Reiac Blanche glu- 
fiturj Priitcti ligufi caair'elle ; une biiaille 
des Vicei contre lu Vertus ; un Tournois d'An- 
tecbiilî par Huguei iSerry , mime Jiget que 
le pricédaa , &c> Mais tout ceia m'» ptnfi 
aiJirabU tf fi fUa que Jt n'ai gu tit rien. 



t a Bc i, Da digérera jayt ia mande os 
>îc arrirtr Itt vint les jbu egqmt y. Tous cei 
pnyj ifn mmit Ce réduiront i l'Ile de Chypn , 
i l'ETpagne , aux bozda du Rhin , i l'IaUi 
te i la Ftance. 

Le Poïce , en cet endroit , nomme nue qna- 
laaiaine de Tini diâïieni. Lei voici. Cet 
nociu , joinn i ceux qu'on uouvcia lépan- 
dui dam le couri du Fabliau , donoenc la 
M« I cntiomxfit «UMuTc ■ det vint foi u 
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XI U' fiecle araicnc qaelqitc tffuution ; SE 
l'es ce que le Codic i de plui intfiefTaat. 

AuSôii , Mordle , Aunii , Li RacbcUe , Tail- 

Ifbourg , Sainteté Heulia , Tcenneboui^i 

J'aime j Flairance , Elpignc > Niiboime . 

MoDtpcllicE , Provence , CatcafToDiiE , Biâecs, 

Moifiic, Sabc-Emilioa, Saiat>Yoii , Occhefe, 

OrUaai , Jergeau , Meulaa , Aignceuil , Ytr- 

miDcoD, Soilibiu, Hauvillen, Efemaf , Sè- 

kaimej Samoit , Anjou, Gltiaaii , UToodua, 

CUteaucoux , Saini-Brice , Heven , Trie ■ Sao- 

ceire, RlieMiu , Auxerta , Viielai , Flavign^, 

Tonnerre , Saint Pour; aîo , Stvigay , Ciiabli ; 

Se Beauoe , que l'Auteur die n'Etre paijouui 

mais ftrl camme cwik it iauf^ 

' Wifi. A L'Abbi Vily ' tappone , d'aptèïBriiflel go-il 

ir.Min. u^ ^^^ ppiift , que not Roû buvaient i leat 

^f^ table les fEuIi vîni ijn'ili lecucîllaienc de leun 

TÎgnoblet ; Bc que cei vignu n'àaunt m m 

Cien^agn* ni en Bowgtgnt , mni dtai VOt' 

^ JAtiMÛ. Notre Fabliau dttraii l'olTenion ii 

Col en «' HiftotietK 

IV. faut l'i vibi d'OiItam avùentd* la ripuiatioi 
^, P'''' dé)l Tout la première Ra» i ainfi que ccni 

race, par f ^ j I^Aiaift frifinttnBt i bd BtautUi 
^^^ B/lM'ft* & CÙbM )* Bien a'iadîqtie fi M 
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OiUoni tfi celui de Boitcgognc ou «lui île 
Ctiimpagaci 11 y a, un Bcauvaii en Queiïî . 
un mat en Saictoti^. Ccft fies doute de 
TuD det deux gu'il s'agit iti ; la capicak du 
Bcauvailïi ne piodaifanc point de vin. 

( d. Il ta f»tit mimt d'Jrgtnel , it Rta- 
Ml, de Chaiabtli}. Acgetice eft en Langue- 
doc. Si Chambcli cil le mime que dhambli. 
c'en un bourg du Vëxin Fiançait j une aua» 
recâon penc , la lieu de Chambli , Citio' 
ture qui c(t en Bourgogne. Il 7 a deux Re»> 
Bu à rignobles ; l'un dini le Haine , l'auKB 
iaoi la Languedoc 

( I , Clcrmcia 6f Btaweifiiu panrcac donc >■ 
BcauToiCni elt en Bourgogoe. Clemloni elf 
la capitale de l'Auveigne } l'AgéDais te lo 
LangoediK en onl aullt cliacun uu. 
, (/. Fitrrffitt • . ■ ^ptllx ta timoigaêgt 
Mûrli , Monatufoui tf Demi fa, roUliu )< 
Ln vini-dei eoTiioni de Faiii fe buraieni 
doDcili cable du Roi J & ilt fiaient mjme alon 
Tcgaidft comme aèt-boDt. AigeAceuïI reiiouve 
déji DDiiuni patmi ceux de la notctt}. Cet 
vini , aujooidliui & &iblei , aucaient-ili it' 
^tniii avec 1* tnni I oa Tcia poiifc i le ctoicct' 
fi l'on le rappelle ^ue l'Empereur Julien qui 
fcBdani toa ffjoiu daiu Luhm bi 1 poni* 
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de Ici cocnaitte, en fait l'éloge : On l'an; 
qDÎ a fu améliorer Icj autres, n'aurait-il pu 
(ten opétet fur le fol icgiat de ceux-ci ? La 
Ditihoile), pcrfcâionn éci par reipErience, 03i 
à& pioduicc , qoand U Natiire ne s'y eft pu 
oppolfs ibrohimetic , iet cbaogemcns fâroii- 
blci. Le Fablliu EB feotnit la preuve danilf 
Tins de Touii Se du Mani qu'il donne connue 
fujeit i s'aigrir en tii , & qui aujourd'hui ne 
*'aigTilIênt pas plut que le) àucies. D'un aone 
cSti le vin d'Oilians qui iraic une relie cl- 
Ifbiiri que Louls-lc-Jeune remployair en pré- 
fèns. n'cll plui regarda que comme un vin 
nédiociei Je rn'abftiens d'un pIui giind dé- 
tail lui les diSfrent atriclei de ce Fablûu . 
parce qu'en traiiànc', dam l'Ouvrage que j'à 
annooci. ce qui regarde let hcàSoct ia 
français I j'aurai occalion de parler plus tnt\ 

IgtZaRBchclU',.. fêtants iCeSiraotrtci.- 
Jbdemeia fti Normands , tlamaiât b Brt- 
tont; rnnii rncort l'An'gîttcrrt .VEcoSi^t^h- 
lande , le Dannemarc ; b il monva ^tunàti 
it bons tfieHIns ga'U rappomùc de Jit tayt- 
gei }. C'efi uue chofe intJtelTante que ôe 
voir no« vins Érce d^-Ioii pour la Fiance nn 
f»l>H ^ coauntKe coiilùl jnble te «toRcdiut 

■. Coogic 
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Mo» Provincci l'argent de l'Éainitt. D'un 
autce côrf OD <loii firc alTez rutpcjt de ne 
compKi duit ce nombre ^ue ceux Je La Ro- 
chelle Se d'Au&ïs. Il j aurait fut ïcla beau-» 
coup de Tcmacqucs 3 faite. Eft-il probable ; 
pat exemple , que la Rochelle *; fon petit' 
caaion pullèai fournit nos Prorincei repccD- 
Ctionalei te une partie dei Roriumes du Nord t 
On ne voit pas qje dau cet appriviUanaciiieiii 
imaiEnre il foie que[)ian de !a Saintongc , de 
]*Aiigoumoîs, & Air-tout de Bordeaux qui dc- 
puii fi long-temi &i[ un* grande paiiie de 
ce commerce ,& donc let «ini ïiaienc lenoiu- 
tnts iis le tems du Poi're AuCoac. Cependanij 
ce n'eft pas oubli ou inexaflitude ie l'Aùieur , 
puifque , ilans la phiafe fuiviDle , il Bomnie 
Expiellïmeiit les vins de cei Trovincet , qui 
viennent biea fi vaaier de leur métice , mail 
^ui ne fe dooneni nullement l'avantage de 
ceux d'Auniii Guillaume Breton , dans fa 
Philippide, cite au nombre des objets de com- 
metce que faifait la Flandre , lei vins de la^Ro- 
cbclle le ceux de Gifca$>lt ; ce qui confirme 
la remarque que je viens de faire. 

( h, Anieli enfin. . . . . Cec Andeli eft celui 
du Qnerd , ou celui de Sainionge. 
( 1 1 Clioii > MoraTKhart , Lcfoii , M<mm>: 
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riltan, Bt^anfiùt, CtAéauraui O I^aaitmfoai 
ànrtnt eanire aa la gloirt dit vîtufratifaUl. 
Montiichaïc cft en Tourainc. ChâÈcau-Roux 
{ ^ui tft Dommi Chaal-Raoïd , ) Iffoudun ic 
Suzaafaii fonc en Bcnj* Je ne conuaii poîni 
Cbani & ti^ois. Il r a plulicuci Monimoril- 
lon ; celui Junt il t'agii ici tCt pcobalileinenc 
un dei dfux du Bouibonnais. 

Ce Concc a éié fdc Tous Philippe- Augulif, 
■vani Ici Conqufict àt ce Prince fut Jean- 
faoï-recte , te loFr>|ue les Rois d'AngIe[ene 
foUcdarcnc la Guîcnnc , la Sabtonge , l'An- 
goumoit , le Pohou , &c> Lc& vins de tes Pro- 
vinces foDC ici lipuiji iciingïn ; Is Pot'ie Ici 
met eo oppolîiioD avec quclquei-uos de ceux 
■tct Provinces (bumifei ininiédiaccnieni au Roii 
Il nomme ceux- ci fran^aii , k leuc fait fomenii 
cnu'cux la civaHri qui légDtjr anve la deux 
Couronnci. 

( ( . Càsit wie ^lie Qjàiaaîae }iie tiUe it 
fU Champiani ). U Quimaine ^laic un exec 
cice en urage chez lei Romaini, lequel confif' 
■ait â tancée des tlichei concre un poleau. Nos 
Aïeux , qui avaient berain de beaucoup de juC- 
tcITe pouc le coup de lance, puiCqu'il éiaii di- 
fcndu dan; Ici Toutnois de fiappei ailleuit 
qu'au bulle, aïaieoi fait 4e « poieau ma 
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E|;tirc de Chevalier , mobile fur un pivot te 3i- 
Biée d'uD bouclier & d'un blion. C'^iccoDtit 
CCI homme de boii qu'an vcDaic l'exercer. 
routej le] (oie qu'on le ftappaii m mllien dtt 
çocps , il teOiût immobile , te la lance Te brifair.^ 
(lait poitc peu que le coup l'éloigoii de la 
ligna ccntcale le qu'i) poctiit fuit d'un cict , 
foii 'd'un autre , là violence imlâii touiner la 
figure arec tant de rapiditi qu'elle fcappait ds 
foD biton le mal-adcoit , i moins qu'il ne fQt 
aSez Iclle pour l'erquivei, Lci Seigncuii qui 
voulaient l'amuCer & lire aux dépent de Ifuit 
TaQàux, lei obligeaient quelquefois i vcnic 
dam ceriaini iouride l'année joûret contre la 
Quiotaine. Ceiie emcavaganie redevance , plui 
pbifanie an moio! que celle de vcuii , ou bai- 
fec le vérouil d'une poiiCi ou ineitre une bû- 
che au feu la veille de Koïl , ou conHcfaiie l't> 
vrogne.ou fe laiûer liiet le nei & Ici otcillc), 
«a faire un p. . , &c. fubCltc encore dans quej- 
quei cndioiti puni dei batelieri , dei œeù- 
nieii , de nouveaux matiii. Si le Gouvcinemcnc 
aboliflâii loui cet inonumeux/ odieux de l'abut 
du pouvoir 1 qu'y perdraient lei Seigneur! t 

La Quintaine , doni l'ufage devait natarel- 
lerocnt loraber avec lei TotKnolt. eut l'avas- 
ta^e cep cndanl de Icui furrivie ) pvcc que le^ 
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courrai de bague & lû lîtes écaoi loiijoaii M 
TDguc , elle continua i'irt nccelTaire peni i^ 
picQdrc i manicc U lance. C'cft i ce litrc <]<ie 
l*iiilop[Cient nos écoles d'fquitacion , fatméci 
foui Louis Xni. Depuis qu'elle n'y • phu av- 
cuoe oAint it«Uc , elle t'y abolit înTcnâblc- 

( I , Aiiaai d'aa ti'iùt itmùnSé la ^lurat- 
tûat ). Un des droits les plus impotianï qu'a- 
niem nflirpti Ici Seigneuis , celui iIodi ïb (e 
moDtieient le plus jaJoinc & qu'ils dirpuicTcniIe 
plut opîciltiénienE coQuc l'auioiité Royalc.t'î- 
lait te droit de iiircU gUEtre.II n'eli pas poflibic 
de dire coui tes dirocdtei aftceux que pcoduifii 
un abus qui cendaii cbacunjugc & vengeur de & 
piopre caulè. Un GeniilhomiDe fc préteudui^l 
ofFcnltt il arnuit fcs Vallâux , allait lavaget lei 
lerrei Se aSîfget tes cUteaux ou villeide foa 
ennemi. Celui-ci de Ton c&tt, armant In tient, 
renaii en ffire autant chez le premier. On biA- 
]ait les maironi , on égoigeaîi les babitans aTcc 
leurs beftiiux, on dittuîraic les moilToni , tel 
aibref , let rignes ( c'était i qui fêtait le pliu de 
dtglt. LouiS'le- Jeune , au moment de levenit 
de la Teiie-Sainie , ayant^ eu l'impiudence dQ 
renvoyer en France avant lui une partie dct 
Seigaewt Croïét qui l'avaient accompajnt. 
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fou minillre Sagtt lui kriiii qu'il Hvraii Is 
Kojraume 1 ia loupi ravillàiw '• ' Daiu 

Cm gueriei piivici n'éuieni pat lëulïincîiE ^^•.,''5 
ia guem de deux paidculierii Tous l£i piiciu aJi, „* 
de pan Se d'anirc, iuTqu'iu quacritme d^£, vue dtS, 
< pondant loog-tenu on avait. fak [unonccil'o- Iwù- 
blieation iul^u'^u fepdeme , ) éiaicDC taicis 4s 
prendie panii SJ quelifii'an 4'ebx eût lefoCt , it 
cû[ peidutoat dtoH 1 la puenié Ce d iaTuccefliMt 
du gueno/ani. Fcodlai 91K duraient cp( gueiRt 
fanglasui.ilrcmbliit qu'il n'y cAc pluidcSoiii' 
.Tciain ; ob fàifaii 1> gnctce, cm tàïTaii la paix ùmm 
la pariicipaiioa , & di touict parti il voj'aiE Caa 
Roftatae Ihné i l'incendie , au iiKurice Se au 
JilUgc, faBf poUTciç CoavtOKs'r opporcr. 

,A« railjçn d« ce bti(aBda(c cçpendaDi on t't- 
Malt Siic qaciquci priac^i. Il écaii; de l'hoo-, 
luui , pat exemple , d'envoyer d'abord une d&r 
cUtstàoa. de guerre oud^ , tf de ne coomen- ^ 

cet itt hoftilitit que itoii. jours après. Mm 
quelle C£fli>utcs contre ceux ^ui agi^aieat ait- 
neauncl On avait laÊau ïncctft ji ne pojn^ 
('avertir > parce que , le pillage entidiillant , on 
avait iniirEc i Ce flitpiendie ; Se ce défotdce 
■ombaii paidcaliétemcBc fui iai pareni , qui 
n'ayant aucua fljjet 'de déiïatice 

mit d'un cou; anaquH laDi av 
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de fî>D|cr k [e déféadte. Pour prirenir m 
«biUj Fhilippc-Augiifte rtgta que let paTcdl 
qui encraisni en guêtre pour caufï de pircndl 
■e poaicaient ttre aicaqujs qn^ quaranie jouflJ 
•prit qu'elle autaii'fcé ouverte entre Ici ieat 
coniendanii Ce d£Iai de quranie joltrs , dont I 
S> Loun renoorella l'Ordonnance , Rit nomoii 
h JtartittaîiK-lt-Rer [Bc yolii te que ponràe 
■Ion > poat le bon ordre , l'auiotiif du Fiincej i 
Le Cleigt avec toata iêi exfoamuiiicationifi 
ledoutiei , n'avait pai pu davantage, Ilctutob- 
uiiiibcaiKi>upeDaffi|aant danita femaineccr- 
ttùoi joatt pendant Iéli|ueli il ne fttail pai pel- 
ikbde ponifuiïte Tel injates pantculinn ; te» 
ifglament qu'on dfcora , pôar le tendre plu 
tefpeâable, dunom raiat de Trnt it Ditti 
bi anaoncé latme 3'aptii une rilloa ptireà' 
due, & comme un oïdte pamnilier du CicU 
Lu Roii, fuccelléatt de Saint Louli, Ctent; 
au (liJEtdti guerre* privtu.diKtenteiOidon- 
bancet que pendait long-ccmpi lesr âBiicEë 
paimuliete , ou celle da lent pouroîr , rcn^* 
rent pief^ue toujouti inuillek Pcu-â-pen a: 
pendant la puillànec RofaTe , en prenant da 
fbrcei , vint i bout de le* faire reTpcâei ; K 
CCI ntillîen de petits cyrani' qui voulaîenc aroil 
'Comme die le diffii du (lalre , la perdirnt 
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înlcnlîblemeDi , fini gu'itn puiflë affigoecrtf 
poquc piécifc OÙ ils ïcfiëccDt de l'exercer, 

II y a de( enemplej ijue tes'Rùcurieit ont t/t^j--. 

guccTof J quelquefois linH qui 11 NoblelTs '. ^„ jj,j. 

De: Camiiiuiut m Jnie obdnrenr ce ptivil^'. de Fr.C. 

Touc'le monde pcénndait au pouvoir d'allif- "•""-& 

i.„r., ,».,.,. . . . -SS.» 

{ m. Trouvant ^tle via relaiiaa ptu mittui XI,Prift 
fue la ctryaife Jc/iipiitriï ). CilIeiBoileau ou l-'^i- 
Boileie , dans tes {tiruts qu'il doona en it£4 
aux BralTcuti, ordonne que II cetvoifé où 
bictie ne pourra hre faire qu'arec de l'orge , 
du méteil Si de la dragée. On nomme dragfc 
lei' menui graint qu'on donne aux chevaux, 
comme vefce , lencille , Bec. Aujourd'hui la 
bieiie â T'a rîf ne Te fait qu'avec de forge. 

in, A chaqut lanqte ju'il twdait , il difalti 
yk gaute ). Ctd ainll que font iciio cei deux 
mou anglaïi qu'aujouid'buî l'on icriiaii u 
^«dJ C il cit bon ). 

Le C)»pcUin ajoute enAiite , lomtouttî 
mou de baragouin que je crois Ggnilîei mtt 
y tft bon , Se par lefquels il voulait cendre en 
franfiii foa il good, Voili comme lei An- 
glaÎE , inatgrf roui lei eftbrti de Guillaume, 
patiaient notre langue. 

(«Sep, lloomat Cbjjrt Pdpt. ÂfÔla 
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CardittoL Quant ma vîiu de Franet il choi/t 
parmi oui a-oit Rois , einj Comui fir dou{( 
Fawi). On cenurquEia ici (]uc li dignité de 
Fipc cCt icguiit couim: la pccrnictc de tou- 
KE ; ^uc celle de Cardioal eft la Cccondejt! 
que lei Roit ae vicnacnc qu'apii* , te m 

Var rint te Brtuut -, l'Auteui dint cette 
[tuaTeeauad, non paslei vinsfranjaii cooimc 
ci-delTuf , mil tODt ceux du RDjraume en gc- 
ncial. Ott legcenc qu'il n'ait point aSEgaê [eon 
langi ; Se quoiqu'il termine aHéi plalHunincDi 
ron Conte, la cuitoGti, piqufe par toute ccne 
difpute , n'clt point fâtiibice. Il tËfultc an 
Moini de fon Fabliau que t 

1°. Picmi Ici rini itranfen , on eflimiil 
ceux de MuTelle , d'ECpigat , de Cfiypre Se 
^'AquiUl ( Aquila dans l'AbbruKc >U Ro^raun» 
de Naplei , OU Aquiiée dam le Frioulj. 

X*. FatmTlci rini de province ou de cta- 
ton , ceux d'Anjou & de Provetiïe ; ceun is 
Girinûs dant l'Otlianais ; xeux d'Auflbii ci 
Bourgogne. 

t". Parni Ici vini pariiculierj dei Proviucu i 

L'Angoumoïi avait ceux d*AngouI!aK. 

L'Ajuit ceux de la Rochelle. 
. X'Aurctgiie de Saiac-Fourfiiib 
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ti Tktcj de Sracerte , <Ie ChltMuioiuc , d'If- 
foodun Bc lie Btnans>U. 

La Boaigogne .■A'Aaxttre.Btntae , Beau* 
toiûns , Flwigny K Vemanton. 

La Champagne , it Chabli , Epernar , Ha»- 
\'i\las ;Reia« , Siiaime, Tonnerre. 

ta GuJctnie .de BoideawK ■ Satac-EnHlîou ; 
Tiie & Moirtâc. 

L'nie' ae France , d'Atgenituil , DeuU , Mm- 
ly , MeUlàii , S<Miroiil , HoauQoieocy , Piene- 
fiis & Saine- Yon, 

Le LtD^cdoc , de ({atboaBe, Klûeu, Beau' 
Vaii > MoDipelliei: Se CarcaConne. 

Le Nivcrnaii, de Neven , VÉiday. 

I.'OcUanais , d'Orltuni , Otiihcfe , Jergeau J 

1^ Agirai) . de Poicieri. ' 

La Saraconge , dcSainiet i Tailkbouif; 1 Saint! 
Jcan-d'Angeli. 

La TouraioeideHonmchln.' '^ 



Tignore ce que c'eft que Trenncboiir^ 

Je Dc lâis où placer Palme, Eft-cc celui ia 

Languedoc , on la capUale de l'IQe Majorque t 
Le Flaifaoce du Fabliau eft-il le Placeoti» 

i'EfpjgneJePlaifMiceii'IîaUe.deLinguedosl 
Tomt II. Aï 
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de Ouîennc, 4° Rouec^uc ou da Poiiou t îe 
croirais roloaiicnquc c'cH celui de. Loinbardifi 
parce qat lUoi une Oidonnance de Cbirles V, 
ma. !)<> I \t lois les vim de utu v>Ue aflil- 
ienîl i dei dcoiu paiiiculiert. 

Il y a un Samc-BHce en LîmouHn , Dn autre 
en Anjou > 4eux en Chanpi^ . deux daai 
rAgéniri. 

Un ïUlaa CD Poitou 8c un en Provence. 
' Un Savign; dani b Taurune , duurOrlit* 
iiaîi, dani le Nivernali . dan* I: Toiroa i plu- 
teint ta CiinoftWi^oiue en BoutgOfUe. 



* DU PRUD'HOMME 

QUI EETIRA'DE VEAV SON COMPERE. 



u. 
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' H Pfchcui jettant Tes filets en met 
■voit quclqu'-un tomber djms l'eau. 11 voUt 
à Ton fecouis , cherche à l'accrochet par 
fcs tubics avec fa perche , & vient k bout 
■le le retirer ; mais par malheur U lui 
crcvc un ceil avec le croc. Le nayé ^taic 
Con compère , qu'il recotmalt.' Il l'emmenc 
chez lui où il le iàit Ibtgner & le ^ar^ 
jufqu'à ce qu'il foit guéri. Celui-ci n'cft 
pas plutôt forti qu'il forme plainte contre 
le Hdbetu pour l'avoîi bleifé. Le Maire - 
leur afligne un jout auquel ils doivent 
comparaître, Cliacûn eipofe fes raifons } 
& les Juges , au moment de prononcer , 
fe trouvent cmbarralTés ; quand un Fou (.a) 
qui ^tait~là , élevé la voix. " MelGeurs , 
„ dir-ll , la chorc eftailïEe à décider. Cet 
« homme fe plaint qu'on l'a piiv^ d'un 
Aa» 



4*4 FABiiAtrr 
„ Œil Eh bien , &ices-Ic jccccr dans l'eaa 
„ au même cadioit. S'il s'en redte , ÏI cft 
„ jufte qu'il obtienne des dcdommage- 
„ mens contre le Pécheur : mais s'il y i 
„ relie , il ùm l'y laiflcr & r^fcorapealci ' 
„ l'a^ute Aa (èrvice qu'il a tendu „, Ce 
jugement fiit trouvé trés-îquiuble. Mais 
le nayi , qui cm peur qu'on ne l'exécu- 
tât, fe rctÎH bieo-vlce & fc défifla de 
£i demande. 

" C'eft cems perdu que d'obliger un 
„ ingrat , ajoute r Auteur , il nç tous 
„ en fait mil gré. Sauvez un Jarron dc 
„ la potence, vous.ferex fort heureux lî 
u le lendeniain il ne vous vote pas „. 



Ce CanM a ht trsimt <n lersgir M. Imierti 



NOTE. ■ 

( d, Ui Fou fuî két li Adit la tobi ). FiiTiju» 
touiIesSûarcraini S:lei I^iocei araicni , pont 
leutamuremenc. Jet Nams & îles Fous, ftict» 
mods taie rcnuc viairemblibUmcnc dei Cmm 
û'AHa , où dis tabûOe de tenu inuaimonti S 
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A& elle eft aieeSiùte pour fouliget Peanai i« 

txt defpotct.^condamnii dini leurt ferails 1 d'6< 

cemeli pUiCit. Sut Its ancicni Eau d« la Huron 

de nos Rait. ,. lu F«u) font toujmui eomptft 

parmi Uitit OSdeu, L'HiAoïte mime n'a pai 

iidaigat de confccrcc Ici nonu 8c let botu mot* 

de f[i)|^quet-iuii d£ CCI Bouffijiu. lit naicnc la 

iSie ralïe , 3c po.rtiie^it un babillemciit lidicute ■ 

eidioaiumeDi blanc, arec un'bDnnet jaune ou 

Vecd , dei roDoetceii te quelquefoîi une nurom 

«A main. On Ici incroduiCc aulE daniJn Faccea 

te rcpiilcDUrïoni de il0crtt , oïl , par àtriùoa 

ie rtiicmooaditiucpQ Jcurdonnaicun capDf 

cjion le det oceillti d'Inc. I;e demîfi Fou en 

une qu'aicnc eu let Kok it France , eft l'AUf ^ 

gEli , donnf par te Grand Condf i Louil XIV. 

Naïf lecaïaâeredéccnc ,.1'efpcîl jullc SE l'un» 

tierce de ce Honacquc n'écaicni pai laîu pom 

uii génie de plaiCr auffi mfprilàble ;S y le- 

aonfa, ta Ràaa aviinx ia Nainet tt iet 

tollcfe 
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LE JUGEMENT DE SALOMON. 



Extrait. 

■L'a premiete armée .que le Sage Salomon 
monta, fur le adoc , mourut un dz ùi 
Vallâax , Prince de Soiflônne ■, Seigneur 
d'une gaadc tem Si de trois châuaui. 
Celui-«i laiflaic deux £Is , d'un caraâcte 
bica diffirenc : l'un dur , inti ii "i î rin & 
£itoce i l'autre auflî venueux 3c suffi dou 
<quc {bn freie l'était peu ; (tétait le cadet, 
A peine le perc cuc-il les yeux fctmés que 
tiiaé de$ co&ns alTcmblant Tes Barons 
leur demanda de r^ler le partage, entie 
fon feere Bc lui. " Eh ! mon frère , 
f, s'écria le plui jeune tout en larmes , 
I, oublions ces dilcuflioas odieuTes , que 
•, Douj Icrons toujours les maîtres de 
„ rcpieadre un jour. Vous voyez devant 
•• voui celui que nous venons de penlrc i 
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» ne foagcons en ce moment qu'à le 
» pleurer & k prier poui lui ». L'aoïie 
ne voulut rien écouter. Les Barons euient 
beau le conjiuer d'atcendie que le cotps 
fût au moins infauméî leurs reprtfeoiationi 
fuient inutiles , il exigea qu'on procédât 
làtu délai au partage. 

Dans ce moment entta le Roi. Plcia 
d'efldme poor U mémoire & les ycitus 
du mon , il Tenait honoter de là prélcncc 
fcs fuaénûlles. On rinftnii£t de k demande 
àc ce baibaie ùné. U fc diaigca d'y 
fattsiziie , & à l'inltant même iàifànc 
placer le corps debout entre deux- poteaux ; 
" l'héritage de ce brave Chevalier , dit-ïl 
*> aux denx frères > demande , pour être 
n défendu après lui , un courage égal au 
*> lien. Voyons qui de vous deux fc 
» mionitera le plus digne de k polTédci' »... 
Il leur fait alors donner i chacun unç 
lance , leur afCgne un but pour qu'on 
puilTe apprécier leur adrcfic ) K ce but 
eft k corps piorr de leur père. I* récom- 
penTe de celui qui aura porté le coup Iq 
fjus (ame fera le don de la Kne entière, 

i.'«taé accepte iànt répoguuce 6CIK^)0^ 
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minaUe conditioD , te iiofe fiqçcr celui 
dont il a tc^ k vie. On piopofé au 
cadet de prcoidcc U laDcc « Moi , s'&iîe- 
o t'il en recnUot d'cSroi ^ mw, que je 1 
K potK les mains fur moc père ! Ab ! I 
w que le Ciel au contraire m'écraTc i ' 
n l'inflant , fi je ne venge bientôt j'outrage i 
» qull yicnt de IcceToii „, 

Salomoa ne voulait qu'éprouver les, jeux 
cnËms. Quand il eut connu Icut» Icnti- > 
mens , il prononça en ces termes : « Le 
u Cheraliet mon ne doit avoir pont 
» Uriticr que Ton fils ; & celui-là feul , 
» eft Ibn fils , qui a {ii le refpeâer & 1 
■ le ch&ir. L'autre dt un mosftrc àé- 
» nature, avide de l'on bien 3c indigne ! 
» de lui ,,. It ordonna auHt-tôc à celai' \ 
à de Cotâi de Tes Etats , en lui déclarau | 
que fi le lendemain il l'y retiouvaù cdcoic- 
it le ferait pendre. 



Dtau Ut Contcf Tanins t. | , lOt Ctàîjkt- 
meurt tf higi juatft JIU fm prftradeni tiavK 
à CEmpift it mtttactia i^uae gvtrrt chStt 
It flirte vtut l'a rtgfontBfir Ion ^ict 
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U la prtmiere pcrfiimt qu'on vtrra tntrir 
dans la rilte. Le jugt ja'ogrt U hdfari tft 
un Calcndtr gui prapofe eun JUt du Calipht 
la mtmi épreiac que le Salomon il fàilim^ 
V»f(ul reflet, b' il tfi élu Sj>ù 
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